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PRÉFACE 


Da  hob  ich  zu  der  Sonne  mein  Gesicht  : 
«  Gesegnet  sei,  du  freuudliche  und  milde, 
«  Die  auch  den  kurzen  Tag  verklàrt  in  Licht 
«  Und  Hosen  zaubert  auf  das  Sclineegefilde.  » 

K.  Gerock. 

Dans  cet  ouvrage,  i)lus  spécialement  destiné  aux 
personnes  qui  ont  un  jardin  et  qui  désirent  y  cultiver 
des  ])lantes  officinales,  nous  ne  nous  occujjerons  que 
des  espèces  qu'on  peut  récolter  dans  le  grand  jardin 
de  la  nature,  sous  nos  climats  temi)érés  et  froids  et  de 
celles  que  la  culture  et  l'usage  ont  introduit  dans  nos 
jardins.  Leurs  propriétés  thérapeutiques  comme  aussi 
leur  culture  et  les  moyens  de  les  récolter  et  de  les  con- 
server, feront  l'objet  de  quelques  remarques.  Pour  ce 
faire  nous  avons  puisé  des  renseignements  aux  meil- 
leures sources  et  plus  particulièrement  aux  travaux  du 
Docteur  Bâillon  et  du  Docteur  A.  Héraud,  ainsi  qu'à 
un  grand  nombre  dénotes  accumulées  dans  les  cartons 
du  Jardin  alpin  depuis  plusieurs  années.  Enfin,  les  ré- 
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sultats  d'une  expérience  de  près  de  30  ans,  les  ren- 
seignements de  plusieurs  amis  et  herboristes  soit  ici 
soit  dans  les  montagnes  ont  contribué  pour  leur  part 
à  élaborer  cette  liste  qui  est  loin  d'être  complète  et  que 
nous  ne  donnons  qu'à  titre  d'essai.  D'autres  viendront 
après  nous  qui  compléteront  et,  au  besoin,  rectifieront. 
Nous  nous  sommes  borné,  ici,  à  donner  quelques  ren- 
seignements que  nous  croyons  utiles  pour  les  amateurs 
de  jardins. 

H.  C. 

Genève,  le  16  décembre  1895. 
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Oh  !  dans  ces  jours  où  l'on  voit  l'innocence 
Courber  sa  fleur  flétrie  au  premier  vent, 
Où,  vers  le  ciel,  la  triste  adolescence 
Voit  s'envoler  son  espoir  décevant, 
Ne  laissez  pas  faner  dans  la  poussière 
Le  frais  éclat,  la  paix  des  jeunes  cœurs, 
Gardez  le  miel  d'amour  et  de  prière 
A  vous,  à  vous  les  parfums  et  les  fleurs  ! 

Puis,  lorsqu'un  jour,  sentant  frémir  vos  ailes. 
Vous  répondrez  ii  l'appel  de  l'airain. 
Adieu  la  terre  !  abeilles  immortelles. 
Vous  volerez  vers  le  céleste  essaim. 
C'est  là  qu'alors,  printemps,  jeunesse,  aurore! 
En  souriant  nous  essuîrons  nos  pleurs  ; 
Que,  réunis,  nous  trouverons  encore 
D'autres  parfums  cueillis  sur  d'autres  fleurs. 
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La  culture  des  simples,  de  ces  remèdes  de  bonnes 
femmes  que  notre  siècle  de  progrès  et  de  civilisation  très 
avancée  a  mis  «  au  rancard  »  peut  paraître  une  chose  su- 
perflue à  beaucoup.  Elle  n'en  est  pas  moins  très  populaire 
et  le  nombre  des  personnes  fort  intelligentes  qui  revien- 
nent à  ces  anciens  remèdes  que  le  bon  Dieu  a  mis  à 
notre  disposition  est  bien  plus  nombreux  qu'on  ne  le 
croit.  Les  traditions  populaires  sont  recherchées  par 
les  esprits  délicats  et  les  légendes  sont  goiitées  des  litté- 
rateurs comme  des  artistes.  Les  remèdes  des  Anciens 
jouissent  même  d'un  regain  de  popularité  depuis  que 
l'homéopathie  en  a  remis  plusieurs  en  honneur.  On  ne 
craint  pas  de  passer  pour  ridicule  et  de  paraître  avoir 
des  idées  surannées  en  administrant  de  l'aconit  aux  fié- 
vreux, en  ofi"rant  de  la  pâte  de  guimauve  aux  enroués, 
en  récoltant  du  tilleul  ou  de  la  fleur  de  sureau. 

Les  souvenirs  de  notre  enfance  nous  reportent  au 
temps  où  nos  mères  recueillaient  les  fleurs  de  mauve 
et  les  tiges  de  menthe,  les  graines  de  myrrhe  et  les  cy- 
norrhodons  des  églantiers  sauvages  pour  en  faire  des 
boissons  que  nous  avons  fort  méprisées  dans  notre  âge 
d'adolescence  et  de  force  mais  que,  redescendant  la  col- 
line de  la  vie,  nous  nous  sentons  enclins  à  prendre  en 
nouvelle  estime. 

Et  puis,  dans  notre  époque  de  microbomanie  et  de 
nervosisme  il  est  bon  de  s'administrer  des  antiseptiques 
et  des  calmants  sous  une  forme  moins  concentrée  que 
celle  qui  nous  est  offerte  par  la  chimie,  de  traiter 
notre  corps  avec  des  solutions  moins  énergiques  sans 
doute  mais  plus  douces  et  plus  salutaires  parce  qu'elles 
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n'appellent  pas  la  réaction  inévitable  et  qu'elles 
n'offrent  aucun  danger.  Souvent  ,grâce  aux  remèdes  très 
actifs  que  nous  offre  la  chimie,  nous  guérissons  rapide- 
ment une  douleur  pour  en  créer  une  autre,  conséquence 
de  la  perturbation  que  produit  toujours  dans  un 
organisme  une  action  soudaine. 

La  vie  est  dans  le  sang  ;  si  celui-ci  est  pur,  s'il  cir- 
cule librement,  tout  va  bien  et  l'homme  est  heureux. 
Mais  la  plus  petite  impureté,  quelques  microbes  malfai- 
sants peuvent  l'empoisonner  pour  toujours  et  alors 
c'est  la  sombre  maladie,  la  triste  et  pénible  lutte  contre 
des  maux  sans  cesse  renouvelés,  la  mort. 

Ecoutez  un  homme  qui,  à  l'âge  de  78  ans,  est  encore 
aussi  vigoureux,  aussi  jeune,  aussi  sain,  aussi  heureux 
qu'un  adolescent  ;  un  vieillard  qui  possède  tout  l'enthou- 
siasme de  ses  vingt  ans,  qui  aime  la  vie,  qui  sait  en 
jouir  de  la  bonne  manière  et  que  ceux  qui  l'entourent 
déclarent  le  plus  heureux  des  hommes  malgré  les  rudes 
épreuves  qu'il  a  eu  à  supporter.  11  veut  réagir  contre  la 
mollesse  de  notre  race  fin  de  siècle,  contre  le  manque 
d'énergi(>  de  nos  volontés,  contre  l'anémie  dont  soutirent 
nos  corps  et  nos  âmes.  Et  pour  nous  rendre  la  vi- 
gueur des  muscles  et  la  richesse  du  sang  il  veut  puri- 
fier celui-ci  en  expulsant  les  microbes  malfaisants  qu'il 
peut  contenir  et  cela,  grâce  à  l'action  des  antisejjtiques 
que  nous  otf're  la  bonne  vieille  nature.  La  résine  des 
Pins,  l'essence  des  Labiées,  le  jus  des  Crucifères  ou  des 
Ombellifères,  qui  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde,  sont 
considérés  par  lui  comme  le  plus  précieux  des  antisep- 
tiques. Ils  doivent  être  introduits  dans  le  sang  par  le 
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moyen  de  la  nutrition  et  des  condiments  et  non  sous 
forme  de  remèdes.  Mangez,  dit  M.  Andreae,  de  l'ail,  du 
cresson,  du  céleri,  du  poireau,  car  ce  n'est  pas  en  vain 
que  le  Créateur  a  placé  autour  de  nous  et  dans  les 
plantes  que  nous  foulons  de  nos  pieds,  les  plus  précieux 
antiseptiques. 

Dans  deux  brochures  écrites  avec  sa  foi,  son  entrain, 
sa  poésie  et  sa  verve  toute  particulière  il  nous  initie  à 
ses  idées  '.  Voici  le  résumé  de  ses  conseils  qu'il  a  publiés 
dernièrement  sous  forme  de  circulaire  : 

«  La  culture  et  l'éducation  sont  la  base  du  bonheur  et 
de  la  santé,  mais  il  faut  agir  et  marcher  selon  les  con- 
ditions exigées  par  nos  facultés  hautement  élevées  et 
dans  l'ordre  qui  correspond  à  cette  haute  position,  éta- 
bli par  la  pensée,  par  la  sagesse,  par  la  puissance  et  par 
l'amour  du  Dieu  vivant,  dans  un  sens  parfaitement 
harmonique. 

«  Dans  l'état  actuel  de  la  santé  publique,  en  constatant 
l'etfet  désastreux  des  influences  septiques  qui  nous  visi- 
tent, la  question  des  moyens  de  réaction  contre  ces 
ennemis  minuscules  mais  grandement  dangereux  se 
présente  à  tout  homme  qui  se  préoccupe  de  la  grande 
question  de  la  santé. 

Où  chercher,  où  trouver  ? 

«  11  faut  s'adresser  à  la  Nature,  à  cette  grande  res- 
source vitale  et  réparatrice,  vous  dira  un  vieil  observa- 

*  Flora,  influences  septiques  et  antiseptiques,  Neuchâtel, 
1891.  Du  régime  antiseptique,  Neuchâtel,  1892. 
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-teur,  et  il  a  parfaitement  raison.  Mais  la  chose  n'est  pas 
si  simple  qu'on  pourrait  bien  le  supposer.  La  Nature, 
dans  laquelle  tous  les  trésors  de  la  Vie,  toutes  les  con- 
ditions idéales  de  notre  existence  ont  été  déposées, 
n'est  plus  un  ensemble  harmonique  de  forces  vitales, 
—  comme  encore  du  temps  de  Salomon  et  de  la  floris- 
sante Carthage  —  elle  ne  forme  plus,  dans  tout  son  en- 
semble, qu'un  grand  champ  dévasté.  On  a  déboisé  la 
terre  dans  une  proportion  déplorable;  et  de  plus  en 
plus  nous  subissons  les  conséquences  funestes  de  l'aveu- 
glement des  autorités  compétentes,  qui,  comme  savants 
ou  comme  puissances  gouvernementales,  devraient  pro- 
tester et  agir  contre  ce  désordre,  provoquer  ou  prendre 
des  mesures  correctes  contre  les  causes  de  ces  influences 
agissant,  dans  une  marche  progressive,  aux  déj)ens  do 
la  santé  des  nations. 

«  Nous  savons  que  nous  sommes  influencés  par  les  cou- 
rants atmosphériques  qui  influent  sur  la  température 
et  produisent  les  temps  de  sécheresse  et  de  pluie. 

«  Nos  microscopes  constatent  aussi  la  (jnalité  et  la 
nature  de  ces  courants  qui  nous  arrivent  surtout  de 
rOrient,  imi)régnés  d'éléments  dévastateurs  et  qui,  par 
la  destruction  des  forêts,  ne  sont  plus  absorbés  ni  dans 
leurs  lieux  d'origine,  ni  dans  leur  voyage. 

«  11  s'agira  i)ar  conséquent  du  reboisement  de  la  terre, 
d'une  association  grandiose,  vraiment  casmique  ;  et  au- 
jourd'hui tout  cela  est  possible.  Il  s'agira  de  la  protec- 
tion des  petits  oiseaux.  Tout  cela  me  semble  être  d'une 
nécessité  absolue.  Dans  ce  noble  programme  pour  notre 
vie  et  pour  notre  action  future,  la  force  que  devra  pos- 
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séder  et  acquérir  notre  jeunesse  me  semble  un  avan- 
tage de  premier  ordre.  Il  faudra  imiter  la  discipline  des 
Anglais  quant  à  l'éducation  physique  et  donner  plus 
de  temps  à  l'exercice  au  grand  air,  qui  purifie  le  sang. 
Semer,  planter,  porter  des  charges  en  terre,  en  rochers, 
sur  des  brancards  à  deux,  seront  des  exercices  aussi 
nobles  que  de  faire  de  grands  sauts,  et  nous  voilà  en 
train  de  retrouver  le  jardin  duquel  nous  avons  été 
chassé  par  nos  erreurs.  Voilà  l'avenir  de  ma  pensée, 
l'avenir  normal  de  ceux  auquel  il  appartient. 

«  Je  crois  à  l'amour  de  Dieu,  moi,  vieux  botaniste. 
Chaque  plante  m'en  parle,  car  chaque  plante  a  son 
sens,  son  langage,  son  but,  sa  félicité,  sa  richesse.  La 
petite  gentiane  me  chante  quand  je  lui  demande  «  Que 
fais-tu  ici  ?  »  : 

Toute  pour  toi,  toute  pour  toi  ! 
Toujours,  toujours,  toujours! 
Toute  pour  toi  ! 

«  Et  voilà  mes  conseils:  Associons-nous  pour  rétablir 
«  le  jardin  auquel  nous  avons  de  nouveau  droit.  Etu- 
((  dions  la  nature  et  profitons  des  ressources  qui  y  sont 
«  établies  pour  faire  la  guerre  aux  influences  funestes. 
«  Poursuivons  nos  ennemis  avec  toutes  les  armes  que 
«  nous  pourrons  trouver,  sans  relâche  et  avec  une  en- 
«  tière  confiance,  jusqu'à  ce  que,  le  jardin  rétabli,  nous 
«  puissions  nous  en  passer.  Et  rétablissons  le  vrai,  en 
«  fait  d'éducation.  La  loi  «  tu  travailleras  six  jows  » 
«  n'est  pas  adressée  aux  enfants  /  Il  nous  faudra  ga- 
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«  gner  pour  les  enfants,  au  moins  un  jour  entier  par 
«  semaine,  libres  (sous  surveillance),  pour  sortir,  pour 
«  courir,  pour  planter,  pour  s'exercer,  pour  jouer,  pour 
«  visiter  les  Heurs,  surtout  celles  de  la  montagne,  qui 
<(  leur  diront  toutes  :  jpowr  toi,  imir  toi,  toujours,  tou- 
«  jours  pour  toi!  On  découvrira  des  qualités,  des  res- 
«  sources  protectrices  inconnues,  étonnantes,  trop  igno- 
«  rées,  trop  peu  appréciées.  En  attendant  et  pour 
«  commencer,  il  faut  faire  connaissance  avec  la  Myrrhe, 
«  le  puissant  antiseptique  prophylactique  par  excel- 
«  lence.  Sa  teinture  servira  comme  gargarisme,  plu- 
«  sieurs  fois  par  jour,  en  mélange  avec  de  l'eau.  Cette 
«  merveille  de  l'Orient  nous  fera  pardonner  les  désor- 
<(  dres  qui  s'y  commettent  journellement.  La  graine  de 
((  moutarde  blanche,  entière,  est  aussi  un  moyen  sim- 
«  pie,  puissamment  antiseptique.  On  en  prend  deux  à 
'(  trois  fois  par  jour  avec  un  peu  d'eau  sucrée  ou  non 
«  sucrée.  L'extrait  liquide  de  gentiane,  quelques  gouttes 
«  par  jour,  est  aussi  fortement  à  recommander.  L'es- 
<(  sence  de  pin  au  cresson  en  parfum  sur  le  mouchoii- 
«  ou  en  inhalations  sera  aussi  un  prophylactique  très 
((  puissant. 

«  Et  nous  irons  plus  loin  en  science  hygiénique  et 
«  antiseptique!  Que  chacun  cherche;  je  crois  que  la  di- 
«  rection  est  bien  indiquée  quand  je  répète:  retoui'nons 
«  à  la  Nature,  à  cette  alliance  du  ciel  avec  la  terre,  à  ces 
«  enfants  du  soleil  qui  nous  diront  toujours  et  de  la 
«  part  de  leur  Créateur  :  Pour  toi,  pour  toi,  pour  toi, 
«  toujours,  toujours  pour  toi! 

«  Cherchons  la  santé,  cherchons  le  Beau,  cherchons 
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«  la  Vérité  et  nous  trouverons  cette  vie  qui  nous  est 
«  faite  par  la  volonté  du  Dieu  vivant!  Voilà  le  résumé 
«  de  mes  conseils. 

«  V.  Andrew:.  » 

Nous  lisons  dans  sa  brochure  «  Flora  »  : 

«  Si  Ton  a  pu  constater  dans  notre  sang,  des  orga- 
«  nismes  qui  causent  une  perturbation  septique,  une 
«  décomposition  putride,  un  affaiblissement  de  la  vie 
«  normale,  nous  devons  admettre  tout  naturellement 
«  et  d'après  ces  mêmes  investigations  de  la  science 
«  moderne,  qu'à  côté  du  microbisme  anormal  il  existe 
«  un  microbisme  vital,  normal,  idéal,  dans  une  pro- 
«  portion  plus  ou  moins  réduite  chez  l'homme  malade, 
«  en  comparaison  de  la  quantité  de  fluide  idéal  que  pos- 
«  sède  l'homme  en  bonne  santé. 

«  Le  sang  est  une  vie  et  non  seulement  un  liquide 
«  chimique.  Voilà  ce  que  la  science  du  microscope  nous 
«  a  démontré  d'une  manière  positive.  Mais  je  crois  que 
<(  le  microbe  idéal  échappera  à  jamais  à  notre  observa- 
<(  tion,  à  nos  moyens  d'analyse.  Ce  que  nous  avons 
«  découvert  c'est  la  dégénérescence  du  microbe  vital, 
«  c'est  la  monsti'uosité  maladive  Pour  palper  la  vie, 
«  la  forme  du  microbe  vital,  nous  sommes  trop  petits. 
«  L'homme  saisira  aussi  peu  le  fond  de  la  vie  du  mi- 
«  crobe  idéal  qu'il  peut  saisir  l'infini,  et  si  nous  admet- 
«  tons  que  la  qualité  du  sang  est  en  juste  proportion 

1  On  peut  citer  Schiller  dans  Wallenstein  :  «  Wie  er  (sie)  sich 
rœuspert  und  wie  er  (sie)  spuckt,  das  habt  ihr  richtig  abgeguckt. . 
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avec  la  qualité  de  l'individu,  que  chaque  famille 
possède  dans  son  sein  les  vestiges  des  vertus  et  des 
défauts  de  ses  ancêtres,  nous  comprendrons  que,  vou- 
loir faire  l'analyse  de  notre  vitalité  dont  le  sang  est 
la  plus  parfaite  condition,  serait  une  prétention  abso- 
lument ridicule. 

«  Le  sang  est  pour  moi  la  merveille  des  merveilles  ; 
il  est  le  porteur  de  la  vie,  il  est  lui-même  vie,  animé 
du  souffle  divin  qui  fit  sortir  Fhomme  du  néant;  le 
sang  est  le  porteur  de  nos  qualités  et  de  nos  défauts, 
et  comme  il  est  susceptible  d'une  modification,  d'un 
ennoblissement  graduels,  il  est  nécessaire  de  faire 
ressortir,  à  proi)os  d'études  hygiéniques,  la  valeur 
de  ce  trésor  que  nous  devons  garantir  contre  les  in- 
fluences 9,Qi^t\que?>  2^hysiqnes  et  morales  qui  tondent  à 
le  corrompre.  Nous  avons  à  fortifier  le  microbisme 
normal  contre  le  microbisme  anormal.  Voilà  notre 
grande  tâche. 

«  Lliygiène  est  une  qnestïou  du  jour.  Les  gouverne- 
ments s'en  préoccupent  :  la  science  du  microscope  a 
répandu  sur  cette  question  de  vives  lumières,  mais  la 
discipline  large  et  haute,  dont  la  nature  est  l'expres- 
sion positive,  le  rôle  surtout  de  la  j)lante,  notre  nour- 
rice et  réparatrice  de  tous  les  jours,  ne  me  seml)l('nt 
pas  encore  suffisamment  comj)ris  et  appréciés.  C'est 
donc  à  la  Nature  que  nous  devons  nous  adresser  pour 
puiser  ces  trésors  de  santé  et  de  réparation  qu'elle 
peut  nous  ofi'rir  })ar  la  volonté  de  Celui  qui  a  disci- 
pliné les  mondes,  aussi  bien  dans  les  grandes  œuvres 
que  dans  les  petites  choses. 
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«  La  Nature  contient  dans  son  sein  les  éléments 
«  constitutifs  de  notre  organisation  physique  qui  s'as- 
«  similent  à  notre  organisme  par  la  nutrition  et  la 
«  respiration,  pour  en  constituer  la  charpente  et  former 
«  les  vaisseaux  divers  de  nos  organes.  Je  nommerai  la 
«  chaux,  le  phosphore,  Tazote,  l'oxygène,  Peau,  Tacide 
«  carbonique;  mais  ce  qui  entretient  surtout  la  vie, 
«  ce  qui  reconstitue  les  dépenses  de  la  vitalité,  c'est  la 
«  nourriture  que  nous  fournissent  le  règne  animal  et  les 
«  végétaux.  Tandis  que  les  matières  animales  et  les 
«  corps  gras  qui  leur  sont  associés  ont  pour  principal 
«  but  d'entretenir  la  chaleur  vitale  par  le  phénomène 
«  de  la  respiration  les  matières  végétales,  outre  les 
«  éléments  nutritifs  qu'ils  amènent  à  notre  organisme, 
«  réagissent  puissamment  en  influences  toniques  et 
«  antiseptiques.  L'homme  a  toujours  su  associer  à  sa 
«  nutrition  journalière  les  végétaux  les  plus  propres 
«  à  maintenir  la  qualité  de  son  sang,  et  cela  sans  se 
«  rendre  compte  de  la  chose.  Nous  nous  servons  dans 
«  nos  apprêts  par  simple  goût,  par  simple  sympathie, 
«  d'oignons,  de  poireaux,  d'ail  (surtout  chez  les  peuples 
«  du  Midi),  de  céleri,  de  persil,  de  cresson,  de  raves,  de 
«  raifort,  de  radis,  de  moutarde.  Ces  végétaux  sont  re- 
«  gardés  plutôt  comme  des  adjonctions  de  luxe  que 
/(  comme  matières  alimentaires,  mais  le  rôle  qu'elles 
«  jouent  est  positivement  celui  de  stimulant  et  d'anti- 
«  septique.  Nous  savons  que  les  plantes  à  essences  sul- 

T  II  est  certain  que  les  matières  animales  contiennent  égale- 
ment les  principes  de  nutrition. 
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«  furées  agissent  comme  antiscorbutiques;  nous  nom- 
«  merons  le  raifort,  le  cochléaria,  le  cresson;  nous 
«  savons  avec  quelle  ardeur  les  peuples  méridionaux 
((  usent  de  l'ail,  de  la  ciboule,  des  oignons;  ce  sont  de 
((  ces  stimulants  stomachiques  qui  ont  été  placés  sur  la 
«  terre  en  faveur  de  l'homme  par  une  discipline  pro- 
«  videntielle,  parce  qu'ils  combattent  l'action  des  fer- 
<(  ments  putrides.  Dès  que  nous  sommes  malades  par 
((  un  vice  du  sang,  il  faut  avoir  recours  à  l'action  de 
((  ces  influences  salutaires  qui,  concentrées  et  parfaite- 
«  ment  dosées,  conserveront  à  l'estomac  et  aux  organes 
«  digestifs  leur  vigueur  primitive,  au  lieu  de  cherch(n- 
«  ailleurs  que  dans  l'économie  vitale  de  la  nutrition  les 
«  moyens  de  réagir  en  faveur  de  notre  sang.  Le  sang 
«  normal  et  riche  ne  se  forme  que  par  une  nourriture 
«  correcte,  que  par  une  alimentation  rationnelle. 

«  Si  donc  la  réaction  salutaire  contre  les  influences 
«  septiques,  contre  les  microbes  à  action  j)utride  peut 
((.  se  faire  d'une  manière  si  normale,  si  simi)le,  en  diri- 
«  géant  par  un  système  antiseptique  journalier  les  in- 
«.  fluences  réactrices  contre  nos  ennemis,  nous  aurons 
«  en  notre  faveur  une  ressource  salutaire  de  premier 
«  ordre  sans  déranger  pour  cela  d'une  manière  sensible 
«  notre  régime  ordinaire. 

«  Le  bon  sang  ne  se  produit  que  par  la  bonne  diges- 
«  tion  d'une  bonne  nourriture /  \\  faut  s'en  convaincre. 
«  Nous  n'avons  pas  à  courir  après  des  spécifiques  étran- 
«  gers,  fabriqués,  qui  présentent  des  dangers  dans  leui* 
«  action  et  peuvent  troubler  notre  organisme.  Nos  vé- 
«  gétaux,  les  légumes  sains  et  les  condiments  antisep- 
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«  tiques  nous  sont  fournis  par  les  plantes  qui  appar- 
«  tiennent  aux  familles  les  plus  sympathiques  à  l'homme 
«  et  lui  ont  été  familières  de  tout  temps.  Je  nommerai 
«  les  crucifères  (raves,  choux),  les  alliacées  (l'ail,  l'écha- 
«  lote),  les  composées  (dents  de  lion,  armoises),  les  om- 
«  bellijères  (cumin),  les  rubiacées  (quinquina,  belle 
«  étoile),  auxquelles  nous  ajouterons  les  plantes  à  prin- 
«  cipes  stomachiques,  les  amers  que  les  composées  et 
«  les  gentianées  surtout  nous  fournissent.  En  faisant 
«  participer  l'enfant  à  un  régime  végétal  antiseptique 
«  culinaire  il  sera  sous  l'influence  salutaire  de  cette 
«  discipline  providentielle  qu'il  faut  chercher  à  com- 
«  prendre,  à  sentir  et  à  faire  servir  au  bien  général. 

«  Nous  possédons  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
«  concentrer  dans  un  volume  très  réduit  les  agents 
«  antiseptiques  de  la  catégorie  indiquée,  et  nous  de- 
«  vons  surtout  accentuer  que  le  régime  antiseptique 
((  destiné  à  combattre  les  microbes  septiques  doit  être 
«  appliqué  de  la  manière  la  plus  sobre. 

«  On  a  autrefois  fait  servir  comme  talisman  contre 
«  les  mauvais  esprits  qui  hantaient  les  écuries  et  y 
«  apportaient  la  mort,  des  racines  de  victoriale  (Ll^Ziîw? 
«  victoriale)  ou  un  sachet  6!asa  fœtida  qu'on  y  suspen- 
«  dait.  On  se  suspendait  également  au  cou  la  dite  racine 
«  contre  ces  ennemis  et  cela  avec  succès.  Ces  mauvais 
«  esprits  étaient  tout  simplement  des  miasmes  micro- 
«  biques,  mais  cela  me  prouve  deux  choses  :  1°  Le  génie 
w  de  l'homme  du  peuple  qui  flaire  des  influences  sin- 
«  gulières,  tout  comme  certains  sauvages  vivant  dans 
«  les  forêts,  a  su  trouver  des  agents  divers  que  les 


«  universités  ont  respectés,  admis.  2°  Une  mesure  mo- 
rt deste  est  nécessaire  au  régime  antiseptique,  mais 
«  cette  mesure  n'obtiendra  cependant  un  résultat  fa- 
rt vorable  que  par  une  longue  application  sobre  do 
rt  moyens  réactionnaires. 

Citons  encore  cette  belle  page  qui  termine,  sous  forme 
de  conclusion,  la  brochure  «  Flora  :  » 

«  Dans  mon  travail  sur  les  influences  sei)tiques  et 
«  antiseptiques,  très  imparfait,  je  le  sais,  je  n'ai  pas  cru 
rt  devoir  mentionner  toutes  les  ressources  que  nous 
«  offre  la  grande  nature  pour  soulager  nos  souffrances 
«  et  nos  maux  si  divers  et  si  compliqués.  Nous  connais- 
«  sons  tous  les  matièi*es  qu'elle  nous  offre  en  huiles 
«  onctueuses  par  les  oliviers,  par  les  amandiers,  en 
«  essences  diverses  qui  toutes  ont  leur  valeur  relative, 
«  en  principes  narcotiques,  astringents,  émollients,  to- 
rt niques,  que  nous  fournissent  les  solanées,  les  papave- 
«  racées,  les  rosacées,  les  malvacées,  les  labiées,  et  bien 
rt  d'autres  familles  encore.  Tout  ceci  est  à  notre  adresse 
«  tout  comme  les  eaux  minérales  qui  jaillissent  du  soin 
«  de  la  terre  et  qui  toutes  ont  des  pro|)riétés  différentes 
«  d'une  grande  valeur.  Pour  notre  constitution,  pour 
rt  notre  santé,  nous  avons  encore  besoin  de  fer,  du  cal- 
«  caire,  du  soufre,  de  la  soude,  de  la  potasse,  du  sel  ; 
«  tout  cela  se  trouve  dans  la  nature,  chez  cette  mère 
rt  à  laquelle  nous  appartenons.  L'homme  est  un  être 
«  cosmique,  il  vit  de  la  terre  et  du  ciel.  Les  deux  do- 
rt maines  contiennent  des  trésors  de  vie  que  l'homme 
«  ne  connaît  pas  assez.  C'est  l'étude  de  la  plante  qu'il 
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«  a  surtout  négligée;  il  ne  connaît  par  conséquent  pas 
«  le  rôle  qu'elle  doit  remplir.  Nos  amers,  nos  toniques, 
«  nos  antiscoi'butiques,  nos  dépuratifs  ne  sont  au  fond 
«  que  des  antiseptiques  et  doivent  être  employés  comme 
«  tels,  à  la  longue  et  en  petites  doses,  avec  suite  et 
«  sympathiquement  associées.  C'est  la  science  de  l'ave- 
«  nir.  On  ne  s'exposera  à  aucun  danger  avec  les  anti- 
«  septiqiies  indiqués,  agents  que  nous  savons  être  favo- 
«  rahles  à  notre  santé  et  cela,  depuis  que  l'homme 
«  existe.  Il  faudra  dans  tous  les  cas,  s'il  y  a  moyen, 
«  nous  émanciper  de  tous  nos  grands  et  de  nos  petits 
«  ennemis. 

«  Fleurier,  6  février  1892.  V.  Andrew.  » 

Quelques  pages  du  «  Régime  antiseptique  »  trouve- 
ront également  place  ici  et  seront  certainement  goûtées 
des  lecteurs  du  présent  travail  : 

«  La  vie  est  dans  le  sang. 

«  La  mort  aussi  est  dans  le  sang;  les  microbes,  les  ^ 
«  fiéaux  de  contagion  et  les  maladies  héréditaires  nous 
((  le  disent.  ; 

«  C'est  dans  le  sang  que  réside  la  force  de  la  vie,  la 
«  force  des  êtres  vivants,  c'est  dans  le  sang  que  s'ac- 
«  complissent  et  l'ennoblissement  et  la  décadence  de 
K  l'individu  et  des  nations.  \ 

«  C'est  sur  le  sang  qu'il  faut  agir  si  Ton  veut  guérir 
((  les  maux,  les  maladies  physiques,  toutes  ces  misères 
«  à  mille  noms. 

«  Le  régime  antiseptique,  motivé  par  les  découvertes 
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«  des  microbes,  devra  constituer  le  complément  normal 
«  et  nécessaire  de  deux  disciplines  vitales,  de  celle  du 
«  régime  alimentaire  et  de  celle  du  régime  hygiénique. 

«  Le  régime  alimentaire  s'est  formé,  modifié,  enrichi 
«  par  les  besoins  impératifs  et  journaliers,  se  manifes- 
te tant  par  la  faim,  par  la  soif;  dès  l'origine  de  sa 
«  l'ace  l'homme  a  trouvé  sous  sa  main,  dans  ce  qui 
«  l'entourait,  dans  ce  qui  le  charmait  de  quoi  satis- 
«  faire  les  exigences  de  sa  vitalité.  Cela  noiis  dit  tout 
«  simplement  qii'il  y  a  une  Providence. 

«  Le  régime  hygiénique  est  le  résultat  de  la  civilisa- 
«  tion  :  les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains  ont  imité 
«  l'oiseau  qui  se  baigne  et  qui  soigne  sa  toilette.  Mais 
«  c'est  dans  notre  siècle  surtout  que  l'homme  a  bien 
«  compris  la  nécessité  absolue  d'un  régime  de  propreté 
«  de  lumière,  de  soleil,  d'amélioration  de  ses  habi- 
«  tations  et  d'assainissomont  de  ses  villes  et  do  ses  vil- 
«  lages. 

«  Malgré  toutes  ces  précautions,  une  lacune  reste  à 
«  remplir,  celle  du  rétablissement  de  la  (lualité  normale 
«  de  notre  sang.  C'est  le  microsco|)e  qui  nous  a  indi(iué 
«  certaines  influences  occultes  qui  le  détériorent  et  qui 
«  Taflaiblissent  —  nous  avions  besoin  de  ces  lumières  ! 
«  Nous  avons  découvert  un  ennemi,  le  microbe  septique, 
«  qui  nous  dote  d'une  quantité  de  misères  dont  on  ne 
«  connaissait  pas  la  cause  ni  le  vrai  siège,  qui  perpétue 
«  en  nous,  dans  nos  familles,  des  maladifs  effrayantes. 

«  \ .  AnI)KE/K.  » 
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Qu'on  veuille  bien  nous  pardonner  ces  longues  cita- 
tions d'un  homme  bien  placé  pour  parler  de  ces  choses. 
Voici  encore  quelques  témoignages  qui  émanent  d'un 
autre  grand  médecin  de  l'humanité  souffrante  : 

«  Que  Dieu  est  bon  !  dit  l'abbé  Kneipp.  Reconnais- 
«  sons-le  et  allons  à  la  recherche  des  plantes  que  le 
«  Créateur  a  douées  d'un  véritable  parfum  et  qui,  par 
«  leur  odeur  aromatique,  nous  font  de  gracieuses  invi- 
«  tations.  Et  quand  nous  les  cueillons,  rendons  grâces 
«  à  notre  Père  infiniment  aimable,  qui  est  dans  le  Ciel.  » 

Les  Parfums  des  plantes  exercent  sur  la  vie  humaine 
une  influence  considérable.  Ils  nous  rendent  tristes  ou 
gais,  contribuent  à  notre  bonheur  ou  à  notre  malheur 
et  rendent  souvent  la  santé  aux  êtres  souffrants.  La 
fleur  secrète  le  nectar  et  exhale  des  parfums  pour  attirer 
à  elle  l'insecte,  auxiliaire  utile  et  souvent  indispensable 
de  sa  fécondation.  Ces  parfums  sont  parfois  suaves  et 
doux  tandis  que  chez  quelques  plantes  (les  Aroïdées, 
par  exemple)  ils  sont  repoussants,  rappellant  la  viande 
pourrie  et  l'odeur  des  cadavres,  odeur  qui,  toute  nau- 
séabonde qu'elle  est,  attire  certaines  mouches  qui 
recherchent  ces  jouissances-là  et  colportent  le  pollen 
d'une  fleur  à  l'autre. 

L'homme  a,  dès  les  temps  antiques,  cherché  à  extraire 
des  fleurs  les  parfums  agréables  qu'elles  renferment  et 
il  a  ravi  aux  végétaux  qui  les  possèdent  les  résines  et 
les  huiles  aromatiques  que  les  anciens  Hébreux  brûlaient 
déjà  dans  le  Temple.  Les  anciens  Egyptiens  utilisaient 
les  aromates  pour  embaumer  leurs  morts,  et  qui  niera 
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leur  grande  supériorité  dans  cet  art?  La  Bible  est 
pleine  d'allusions  faites  aux  pai'funis  et  aux  aromates 
dont  les  peuples  d'alors  faisaient  un  usage  constant. 

Les  Chinois  ont,  de  tout  temps  aussi,  accordé  une 
large  place  aux  parfums.  Les  disciples  de  Zoroastre,  en 
Orient,  faisaient  leurs  prières  devant  des  autels  où 
brillait  le  feu  sacré  et  cinq  fois  par  jour  les  prêtres  y 
jetaient  du  bois  odorant  et  des  parfums.  Encore  à 
l'heure  qu'il  est  les  Orientaux  considèrent  comme  un 
acte  d'hospitalité  et  d'amitié,  d'asperger  leurs  visiteurs 
d'essence  de  roses  et  de  les  parfumer  de  bois  d'aloës  à 
la  lin  de  chaque  visite. 

Hérodote  nous  apprend  que  les  femmes  scythes 
bi'oyaient  sur  une  pierre  du  bois  de  cyprès,  du  cèdre  et 
de  l'encens  et  en  faisaient  une  pâte  dont  elles  s'endui- 
saient le  visage  et  les  membres. 

Mais  ce  sont  sans  doute  les  Grecs  et  les  Romains  qui 
obtiennent  la  palme  dans  cette  joûte  parfumée  car 
aucun  peuple  ne  paraît  avoir  poussé  aussi  loin  l'amour 
des  jouissances  de  l'odorat.  Les  gens  poussaient  la 
recherche  jusqu'à  renfermer  leurs  habits  dans  des 
coffres  odorants  ;  ils  avaient  des  cassolettes  qui  répan- 
daient de  suaves  parfums  dans  l'air  pendant  les  repas. 
Ils  se  couronnaient  de  i-oses  dans  les  festins  et  les  vins 
les  i)lus  estimés  des  Athéniens  étaient  i)arfumés  avec 
des  violettes,  des  roses  et  d'autres  aromates.  Le  luxe 
des  parfums  fut  même  j)Oussé  si  loin  que  Solon  dut  en 
défendre  l'usage  aux  Athéniens  pai*  un  article  de  loi 
qui  ne  fut  pas  longtemps  respecté. 

Apollonius  a  écrit  un  ouvi-age  spécial  sui-  les  parfums 
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dans  lequel  il  est  dit  :  La  meilleure  poudre  d'Iris  vient 
d'Elis  et  de  Cyzique;  la  meilleure  qualité  d'essence  de 
roses  se  fait  à  Phasales,  à  Naples  et  à  Capoue,  celle 
qu'on  tire  du  Ci'ocus  est  supérieure  à  Soli,  en  Cilicieet 
à  Rhodes;  l'essence  de  Nard  à  Tanius,  l'extrait  des 
feuilles  de  vigne  à  Chypre  et  à  Adramyttium,  l'huile 
de  Marjolaine,  l'extrait  de  pommes  se  tirent  de  Cos;  en 
Egypte  on  prépare  supérieurement  les  pai-fums  méto- 
pien  et  mendésien.  Toutefois,  ajoute-t-il,  la  qualité  de. 
chaque  parfum  est  due  aux  substances  et  aux  opéi-ations 
plutôt  qu'au  pays  lui-même. 

Alexis,  poète  grec  qui  vivait  au  IV"  siècle  avant  J.-C, 
dit  dans  le  «  Colon  »  : 

«  Car  pour  se  parfumer  il  ne  trempait  pas  ses  doigts 
dans  le  vase  d'albâtre,  coutume  ordinaire  du  temps 
passé,  mais  il  lâchait  quatre  colombes  tout  imprégnées 
d'essences  de  plusieurs  espèces.  Chacune  portant  un 
])arfum  |)articulier  et  différent  des  autres,  elles  pla- 
naient au-dessus  de  nous,  et  de  leurs  ailes  humides 
faisaient  pleuvoir  ieui-s  parfums  sur  nos  robes  et  sur 
nos  vêtements.  » 

On  parfumait  toujours  la  salle  dans  laquelle  un  repas 
avait  lieu,  soit  en  brûlant  de  l'encens  soit  en  répandant 
sur  les  meubles  des  eaux  de  senteur.  Du  reste  chaque 
invité  était  lui-même  parfumé  et  chaque  partie  du 
corps  avait  son  essence  i)articulière.  La  menthe  était 
recommandée  pour  les  bras,  l'huile  de  palmier  pour  les 
joues  et  la  poitrine;  dans  les  sourcils  et  les  cheveux  on 
mettait  une  pommade  faite  avec  de  la  Marjolaine;  pour 
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les  genoux  et  le  cou  on  employait  Tessence  de  lierre 
terrestre  qui  était  réputée  utile  dans  les  oi'gies  comme 
aussi  l'essence  de  roses  ;  le  coing  fournissait  uno 
essence  utilisée  dans  la  létliargie  et  la  dyspepsie;  le 
parfum  des  feuilles  de  vigne  entretenait  la  lucidité 
d'esj)i*it  et  celui  des  violettes  blanches  était  favorable 
à  la  digestion. 

Les  boutiques  des  parfumeurs,  en  Grèce,  étaient  le 
rendez-vous  des  «  dandis  »)  d'alors;  on  disait  :  «  Allons 
au  parfum  »  comme  on  dit  «  Allons  au  café  )>. 

Les  Romains  employèrent  les  parfums  avec  une  folle 
profusion,  lis  en  recevaient  de  tous  les  pays  du  monde 
et  Ton  sait  qu'ils  allaient  jusqu'à  parfumer  les  aigles 
romaines  avant  la  bataille  et  aussi  après,  quand  la  vic- 
toire leur  était  favorable.  Les  faits  suivants  monti'ei'ont 
quels  abus  on  commettait  alors:  Lors  des  fuuérailh^s  de 
sa  femme  Po|)pée,  Néron  fit  brûler  sur  le  biiclier  plus 
d'encens  que  TArabie  n'en  |)roduisait  dans  tout(^  une 
année.  Plancius  Plancus,  |)roscrit  par  les  triumvirs, 
avait  été  trahi  parles  essences  qu'il  i)ortait;  les  soldats 
envoyés  à  sa  poursuite  découvrirent  sa  retraite^  par  W.n 
ettluv(^s  qui  s'en  échappaient.  Les  Romains,  selon  Pline 
teignaient  leurs  chev(»ux  en  noir  avec  le  Millepertuis, 
le  Myrte,  le  Cyprès,  la  pelure  bouillie  du  j)oireau  et  le 
brou  de  noix.  Un  mélange  d'huiles,  de  cendres  et  de 
lombrics  les  em|)êchaient  de  blanchir;  les  baies  de 
myrte  prévenaient  la  calvitie  et  la  graisse  d'ours  faisait 
déjà  pousser  les  cheveux. 

On  rendait  les  cheveux  blonds  avec  de  la  lie  de  vi- 
naigre ;  les  courtisanes,  à  qui  il  était  défendu  de  porter 
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des  cheveux  noirs,  les  rendaient  blonds  avec  du  jus  de 
coings  mélangé  à  celui  du  Troène.  Selon  Properce, 
quelques  ralinés  teignaient  leurs  cheveux  en  bleu  ! 

Les  femmes  romaines  se  noircissaient  les  sourcils,  se 
carminaient  les  joues  et  s'effaçaient  les  cicatrices  du  vi- 
sage avec  de  la  mandragore.  Cosmus,  Niceros,  Folia.  etc., 
étaient  des  parfumeurs  romains  qui  doivent  à  leurs 
composés  aromatiques  l'honneur  d'avoir  passé  à  la  pos- 
térité. 

Ces  renseignements,  que  nous  avons  puisés  dans  un 
volume  spécial  *  montrent  combien  est  ancien  le  besoin 
qu'éprouve  l'homme  civilisé  de  respirer  des  parfums 
agréables  et,  bien  que  sous  les  civilisations  trop  i-afinées 
on  ait  fait  abus  des  aromates,  nous  voyons  pourtant 
Jésus  accepter  l'huile  parfumée  de  Marie-Magdeleino  et 
réprimander  Judas  qui  en  regrettait  l'emploi. 

Jusqu'à  quel  point  les  parfums  sont-ils  hygiéniques, 
c'est  ce  que  l'on  ne  saurait  dire.  Il  est  cependant  cer- 
tain qu'ils  constituent  un  antiseptique  et  qu'ils  tuent 
les  microbes.  Un  savant  expérimentateur,  M.  Cadéa,  a 
choisi  les  germes  de  trois  maladies  s'attaquant  à  des 
organismes  différents,  mais  dont  l'action  est  également 
mortelle,  la  fièvre  typhoïde  pour  l'homme,  la  morve 
pour  les  chevaux  et  les  mulets,  le  charbon  qui  s'attaque 
plus  particulièrement  à  la  race  ovine  et  bovine. 

Le  sublimé  corrosif  est,  sans  doute,  le  remède  le  plus 
énergique;  mais  il  est  un  poison  très  violent  et  ne  peut 
être  administré  qu'avec  précaution  et  pas  par  tout  le 

^  Histoire  des  parfums,  par  S.  Piesse,  Paris  1890. 
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monde.  M.  Cadéa  a  trouvé  que  l'essence  de  cannelle 
vient  immédiatement  après  le  sublimé  corrosif  et  tue 
en  12  heures  et  presque  aussi  rapidement  que  lui  les 
germes  morbides,  c'est  à  dire  le  microbe  de  la  fièvre 
typhoïde.  Puis  viennent  les  essences  d'origan,  de  giro- 
fles, de  géranium  et  d'autres  encore. 

On  connaît  la  puissance  désinfectrice  de  certaines 
essences  telles  qu'eucalyptus,  camphre,  camomille,  ar- 
nica, absinthe,  etc.  La  désinfection  a  pour  but  d'enlever 
de  l'air  qu'on  respire,  certaines  exhalaisons  ou  gaz  pro- 
duits par  des  substances  délétères  telles  que  les  matières 
organiques.  Cette  fermentation  se  fait  généralement 
sous  l'influence  des  infiniment  petits  qui  se  rattachent 
soit  au  règne  végétal  soit  au  règne  animal.  Les  mau- 
vaises odeurs  sont  accompagnées  de  miasmes  i)lus  ou 
moins  incommodants  et  infectieux. 

Dans  beaucoup  de  cas  les  j)arfums  ne  font  (jue  co- 
habiter avec  les  miasmes  sans  les  détruire  et  c'est  un 
danger  à  cause  de  l'illusion  pi'oduite  sur  le  cerveau  par 
la  prédominance  d'une  bonne  odeur  qui  facilite  ainsi 
labsorbtion  des  mauvais  microbes.  Ce  qu'il  faudrait 
c'est,  non  pas  de  masquer  une  mauvaise  par  une  bonne 
odeur,  mais  de  détruire  la  première  et  de  tuer  les  êtres 
malfaisants  qu'elle  contient.  Il  est,  nous  l'avons  vu,  des 
plantes  aromatiques  qui  jouent  ce  rôle-là  dans  la  nature. 

Les  parties  des  plantes  qui  sont  le  plus  parfumées 
sont  généralement  les  fleurs,  bien  que  dans  les  espèces 
aromatiques  proprement  dites,  les  feuilles  et  les  tiges 
soient  plus  ou  moins  richement  pourvues  d'huile  essen- 
tielle (Eucalyptus,  Labiées,  Ombellifères,  Oignons,  etc.) 


On  a  remarqué  qu'un  parfum  est  d'autant  |)lus  déli- 
cat que  l'huile  essentielle  est  plus  élaborée.  C'est  sur- 
tout le  cas  lorsque  la  fleur  a  peu  de  couleur  et  c'est  ce 
qui  explique  les  suaves  parfums  dont  sont  surtout  do- 
tées les  fleurs  blanclics  alors  que  les  fleurs  vertes  no 
sentent  rien.  C'est  ce  qui  fait  que  le  lilas  forcé,  qui  est 
toujours  blanc,  aune  odeur  plusflne  que  l'ordinaire,  les 
matières  colorées  et  les  tanins  n'ayant  pas  le  temps  de 
se  former.  C'est  pourquoi  il  s'est  établi  à  Nice  des  «  for- 
ceurs  »  de  fleurs  pour  parfums. 

Sur  1194  espèces  de  fleurs  blanches  cultivées  en 
Europe,  dit  V Illustration  horticole,  il  en  est  187  de  très 
parfumées,  tandis  que  sur  951  espèces  à  fleurs  jaunes, 
il  n'y  en  a  que  77  qui  possèdent  un  parfum;  sur  823  à 
fleurs  rouges  il  y  en  a  84  et  sur  594  à  fleurs  bleues  ou 
violettes  il  y  en  a  seulement  31.  On  ne  mentionne  ici 
que  les  parfums  agréables. 

Or,  si  les  fleurs  blanches  répandent  d'aussi  suaves 
parfums  c'est  parce  qu'elles  sont  surtout  fréquentées 
par  les  insectes  nocturnes  qu'elles  attirent,  par  leur 
couleur  d'abord  qui  est  la  seule  qui  se  puisse  voir  dans 
un  milieu  sombre,  puis  par  leurs  pai'fums.  Il  en  est 
même  plusieurs,  les  Calla,  les  Datura,  par  exemple, 
dont  le  parfum  ne  s'exhale  que  la  nuit. 

L'huile  essentielle  où  réside  le  parfum  des  fleurs  se 
trouve  généralement  dans  les  cellules  épidermiques  de 
la  surface  supérieure  des  pétales  ou  sépales  tandis  que 
la  surface  inférieure  contient  ordinairement  du  tanin 
ou  des  pigments  qui  en  sont  dérivés.  Dans  la  fleur  la 
chlorophylle  se  change  en  tanin  ou  en  huile  essentielle. 
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II  est  bien  vrai  que,  ainsi  que  le  croit  M.  Andi-eae,  dans 
la  discipline  de  la  vie  il  n'y  a  point  de  lacunes.  Tout 
ce  dont  riiomme  a  besoin  dans  ce  monde  lui  a  été 
donné.  Il  s'agit  seulement  d'apprendre  à  lire  dans  le 
livre  adniij'able  de  la  nature  où  chaque  plante  est  une 
j)age,  chaque  famille  un  chai)itre  d'un  beau  livre  en 
pleine  harmonie  avec  la  discipline  de  C(^lui  qui  a  voulu 
la  vie.  Il  faut  apprendre  à  épeler  dans  ce  Wwo  sublime 
dont  nous  tournons  les  pages  sans  les  comprendre: 

Oh!  que  l'hoiniiic  ;ip))n'iidr.'iit  de  choses  iiK'ivcilleuses 

S'il  pcrwvfiit  le  sens  dos  voix  mystérieuses 

Qu'il  entend  s'élever  à  chacun  de  ses  jms  ! 

Mais  cet  hymne  sacré  que  chante  la  nature 

Est  pour  l'esprit  humain  d'une  essence  trop  piiie  : 

Il  j)eut  le  ))reKsentir,  il  ne  le  comprend  pas, 

Aliok  i)k  Ciiamhrikr. 


C  HAPITRE  II 


Les  plantes  officinales  de  nos  champs,  de  nos  mon- 
tagnes ET  DE  NOS  JARDINS  :  LEURS  PROPRIETES,  LEUR 
CULTURE  ET  LEUR  RECOLTE. 


Pour  les  mortes  saisons  ii()u>  mettons  (mi  réserve 
Ce  que  le  soleil  sèche  et  que  le  temps  conserve. 

LAMAUïlNK,  dans /wcr^/n. 


arrive  a 


Tandis  (jirautrcfois  l'iiuiua- 
nité  s'adonnait  avec  mysticisme 
à  la  récolte  des  «  simjdes  »  aux- 
quels on  attril)uait  toutes  sortes 
do  venus  médicinales  et  même 
diaboliques,  de  nos  jours,  par 
réaction  sans  doute,  on  les  aban- 
donne aux  empyriques  et  aux 
charlatans. 

Il  est  vrai  que,  grâce  aux  dé- 
couvertes de  la  chimie,  on  est 
les  plantes  par  leurs  principes 
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iinniédiiits  qui,  sous  un  faible  volume,  produisent  les 
mêiiK^s  effets  et  souvent  avec  plus  de  rajjidité. 

H  Malheureusement,  dit  le  D''  Héraud,  l'expérience  a 
démontré  qu'on  ne  saurait  attribuer  à  l'un  des  principes 
immédiats  d'une  plante,  quelqu'actif  qu'il  soit  d'ailleurs, 
les  mêmes  propriétés  médicales  qu'à  la  plante  elle-même; 
la  quinine  ne  représente  \m  plus  le  quinquina  que  la 
moi'phine  ne  représente  l'opium.  » 

<(  La  vérité,  dit-il,  est  entre  la  crédulité  des  Anciens, 
dont  la  singulière  confiance  accordait  les  propriétés  les 
plus  actives  aux  végétaux  les  plus  inoffensifs,  et  le  dé- 
dain systématique  et  exagéré  des  modernes,  qui  se 
privent  des  précieuses  ressources  offertes  par  les  plantes 
en  général  et  par  les  plantes  indigènes  en  particulier. 
Beaucoup  de  nos  plantes  indigènes  acquerraient  en  effet 
un  prix  élevé,  si  elles  croissaient  sur  les  Andes  ou  sur 
l'Himalaya.  » 

Le  Codex  medicamentanus  (Pharmacopée  française) 
indique  un  très  grand  nombre  de  végétaux  indigènes 
comme  recommandables  dans  tel  ou  tel  cas  de  maladie 
ou  d'indisposition  et  le  fait  que  les  études  de  botanique 
sont  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour  dans  nos  Ecoles 
de  médecine  prouve  bien  l'importance  que  les  sciences 
thérapeutiques  attachent  aux  propriétés  des  plantes. 

La  mère  de  famille  devrait,  comme  nos  grand'mères 
l'ont  fait  autrefois,  avoir  soin  de  consacrer  une  armoire 
bien  sèche  à  la  pharmacie  du  ménage. 

Kneipp  la  préconise  fort  et  il  recommande  à  toute 
maîtresse  de  maison  d'avoir  une  pharmacie  fondée  sur 
les  principes  suivants: 
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1"  Teintures  oa  extraits.  —  Le  suc  médicinal  d'une 
l)lanto  peut  en  être  extrait  de  jjlusieurs  manières  mais 
la  m<'illeure  concentration  s'opère  par  les  teintures  ou 
extraits.  Cela  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Choisissez,  parmi  les  herbes,  Heurs  ou  baies  dont 
vous  voulez  obtenir  l'essence,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
de  plus  mûr  et  de  plus  partait...  Faites  sécher  à  Tair 
libre,  sur  une  planche  et  toujours  à  l'ombre.  Quand 
vos  herbes  ou  fruits  sont  bien  secs,  réduisez-les  en  j)ar- 
celles.  découpez,  pilez,  pour  les  mettre  ensuite  dans  une 
bouteille  que  vous  emplissez  d'eau  de  vie  de  grains  ou, 
à  son  défaut,  d'esprit  de  vin  ou  même  d'eau  de  vie  de 
fi'uits.  Fermez  hermétiquement  et  i)lacez  1m  bouteille 
dans  un  lieu  tempéré.  On  peut  aussi  faire  miUH'rcr  dans 
1(^  vin  mais  la  teinture  obtenue  se  conserve  |)eu.  IMus 
on  peut  laisser  la  liqueur  se  satui'(îr  du  suc  des  j)lantes 
et  meilleure  elle  sera;  mais  en  cas  de  nécessité  on  |>eut 
(Ml  us(M-  au  bout  de  (pielques  jours  de  macération. 

L(^s  teintures  se  jjnmnent  par  j^^outtes  :  dans  certains 
cas,  cependant,  mais  excc^ptionnclNMnent.  on  a  i-ecours 
à  la  cuillère. 

2"^  Thésou  ^mwe^.  —  Quand,  dit  Kneij)p.  par  un  tem|)s 
s(M',  vous  rentrez  des  cham])s  ou  quo  vous  sortez  pour 
aller  voir  les  blés,  faites  un  petit  détour  et  cueillez  ça 
et  là  une  plante  médicinale.  Donnez  la  préféi*ence  aux 
herbes  (jui  poussent  dans  les  terrains  secs  et  sur  le  pen- 
chant d<s  collines  bien  ensoleillées.  Les  plantes  cueuil- 
lies  en  pleine  tloraison  rendent  les  meilleurs  et  les  plus 
signalés  services.  Jknuicoup  de  ces  herbes  croissent  dans 
nos  vei-gers  et  nos  potagers,  autour  de  nous. 
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Toute  mère  de  famille  sait  préparer  la  tisane  ;  elle 
prend,  pour  une  tasse,  une  pinœe  d'herbes  sèches  qu'elle 
place  dans  sa  casserole  d'eau  bouillante;  elle  laisse  cuire 
pendant  quelques  minutes  puis  elle  décante  et  sert  sa 
tisane, 

L'Abbé  Kneipp,  lui,  fait  un  thé  plus  fort  en  faisant 
bouillir  pendant  longtemps  les  plantes  médicinales  afin 
de  bien  communiquer  à  la  tisane  le  goût  et  le  principe 
essentiel  de  la  plante. 

Poudres.  —  Il  arrive  quelquefois  qu'on  réduit  les  ra- 
cines, tiges,  feuilles  ou  graines  des  plantes  officinales  en 
poudre,  certains  malades  éprouvant  de  la  répugnance 
pour  les  tisanes.  Cette  poudre,  obtenue  par  le  mortiei-, 
est  répandue  sur  leurs  aliments  comme  on  le  fait  avec 
le  poivre  ou  bien  on  la  mélange  dans  leur  boisson  sans 
qu'ils  s'en  aperçoivent.  On  la  conserve  dans  des  flacons 
bien  fermés. 

C'est  surtout  dans  les  campagnes,  dans  les  villages 
reculés  de  nos  montagnes  et  dans  les  lieux  de  villé- 
giature où  l'on  est  dénué  de  ressources  que  les  rensei- 
gnements contenus  dans  ce  chapitre,  seront  appréciés. 
Ils  permettront  aux  personnes  qui  les  liront  d'avoir 
sous  la  main  des  remèdes  ou  leurs  succédanés  permet- 
tant à  chacun  de  soulager  bien  des  maux  en  attendant 
l'arrivée  du  médecin  et  de  soigner  même  des  malades 
selon  et  d'après  les  ordonnances  de  l'homme  de  la 
science  puisqu'il  n'est  pas  de  médecins  qui,  à  l'heure 
qu'il  est,  nient  leur  efficacité.  Enfin,  il  est  utile,  pour 
chacun  de  savoir  distinguer  les  plantes  inertes  des  es- 
pèces actives  ou  vénéneuses. 
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La  liste  suivante  ne  contient,  cela  va  sans  dire,  que 
colles  des  plantes  qui  sont,  actuellement  encore,  consi- 
dérées comme  efficaces  par  la  thérapeutique  ou  même 
simplement  que  l'usage  a  consacrées.  Il  est,  dans  les 
vallons  élevés  de  nos  Alpes  comme  dans  les  villages  de 
nos  plaines,  des  herbaffes  inconnm  à  la  médecine  et  qui, 
depuis  de  longs  siècles,  y  sont  vénérés  comme  de  pré- 
cieux remèdes,  dont  la  connaissance  se  transmet  de 
génération  en  génération.  Nous  avons  été  à  même  d'en 
apprécier  plusieurs  et  il  n'est  pas  d'al])iniste  qui  ne 
rende  hommage  aux  vertus  concentrées  dans  tel  amer 
qui  croît  au  bord  du  glacier  ou  dans  telle  petite  ombelli- 
fére  qui  se  cache  modestement  au  sein  de  l'herbe  de 
pâturage.  Le  fameux  «  thé  suisse  »,  cette  panacée  qu'on 
utilise  contre  toutes  sortes  d'affections  pulmoiuiires  et 
autres,  est  un  composé  de  plusieurs  j)lnut(»s  qui  ne  fi- 
gurent nullement  dans  le('odex  et  qui  no  franchissent 
j)as  le  seuil  des  officines  de  j)liarmaciens. 

1^'énumération  qui  suit  résume  ce  qui,  parmi  les 
[)lantes  des  contrées  tempérées  et  froides,  c'est  à  dire 
l)armi  les  espèces  de  plein  air,  annuelles  ou  rustiques 
sous  notre  climat,  i)eut  être  considéré  comme  réellement 
doué  de  propriétés  officinales,  antiseptiques  ou  aroma- 
tiques. 

Abies  pectiuata  DC.  (Sapin  blanc.)  —  C'est  le  plus 
beau  de  nos  deux  sapins;  sa  belle  prestance  et  son 
l)ort  noble  rappellent  le  Cèdre  du  Liban.  C'est  le 
sapin  des  Pyrénées  qui  s'est  répandu  dans  le  centre 
de  l'Europe  et  plus  particulièrement  dans  les  sols 
calcaires. 
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Les  jeunes  pousses  du  sapin  blanc  sont  connues  f'n 
|)liMi'nuicie  sous  le  nom  de  homyeons  de  sapin.  Ils  sont 
recouverts  d'une  matière  résineuse  à  laquelle  ils  doivent 
leui's  jn'opriétés  béchiques  et  excitantes.  Leur  odeur  est 
ai'omatique  et  ra|)pelle  celle  de  la  térébenthine,  leur 
saveur  est  amère  et  peu  agréable.  On  les  recueille  en 
février  et  on  les  sèche  a  l'ombre  ;  ils  sont  antiscorbu- 
tiques, diurétiques  et  utilisés  dans  les  affections 
catarrhales  des  bronches  et  de  la  vessie.  Les  bour- 
geons de  scq)in,  macérés  dans  du  vin,  donnent  une 
liqueur  qu'on  emploie  en  médecine  comme  l'eau  de 
goudron. 

11  produit,  dans  les  Vosges  et  les  Alpes,  la  térébenthine 
dite  d'Alsace  ou  de  Strasbourg,  caractérisée  par  son 
entière  solubilité  dans  l'alcool,  son  odeur  de  citron  et  la 
façon  rapide  dont  elle  se  dessèche. 

Abies  picea  Mill.  (Sapin  rouge  ou  Epicéa.)  C'est  le 
sapin  ordinaire  de  nos  forêts  du  Nord  et  du  centre  de 
l'Europe. 

11  fournit  la  poix  blanche  ou  poix  de  Bourgogne, 
qu'on  utilise  dans  les  emplâtres  légèrement  iri'itants 
qui  s'appliquent  sur  la  peau  pour  chasser  des  douleurs 
locales;  son  application  prolongée  |)rovoque  des  éru[)- 
tions  furonculeuses  ;  c'est  aussi  un  révulsif  lent,  souvent 
employé  dans  les  affections  jjulmonaires. 

Absinthe,  voir  Artemisia. 

Acacia  voir  Robinia. 

Acanthus  mollis  L.  (fig.  1).  —  C'est  Tantique  acanthe 
des  Grecs,  dont  les  feuilles  gracieusement  découpées 
ont  inspiré  le  sculpteur  Callimachus  et  motivé  le  cha- 
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piteau  coi'intliicn.  Sos  bollos  grappin  de  ticurs  roses 
sont  également  nn  ornement. 
Cette  j)lant(\  (\\ù  croît  d;ins  rKnrope  méridionale, 


y  est  utilisée  contre  les  piqûres  de  la  tarantule.  Toutes  ses 
parties  renferment  un  principe  mucilagineux  abondant 
qu'on  emploie  en  lotions  et  en  cataplasmes  émollients. 

Sa  racine  est  utilisée,  dans  la  médecine  orientale,  à 
cause  de  son  amertume. 

Acerasantliropophora  R.  Br. —  C'est  une  oi'chidée  de 
nos  vallons  calcaires  à  la  fleur  verdâtre  et  rougeâtre, 
représentant  un  peu  un  homme  suspendu  par  la  taille, 
d'où  son  nom  d'Orchis  homme  pendu.  Le  r)'  Louis 
Planchon  a  publié  à  son  sujet  dans  le  «  Nouveau  Mont- 
pellier médical,  »  Tome  I,  1892,  de  fort  intéressantes 
observations.  Cet  orchis,  comme  aussi  VOrchis  militaris 
L.,  contient  dans  son  feuillage  un  principe  odorant 
nommé  Coumarine.  C'est  le  même  principe  qu'on  ren- 
contre dans  la  Flouve  odorante  des  prés  et  qui  donne 
au  foin  sec  son  agréable  parfum  et  c'est  également 
le  même  qui  parfume,  lorsqu'elles  se  dessèchent, 
les  feuilles  des  Mélilots  et  de  l'Aspérule  odorante 
ou  Maitrank.  Ce  parfum  a  de  l'analogie  avec  celui  delà 
Vanille  et,  chose  curieuse,  il  ne  se  manifeste  qu'à  l'état 
sec.  Les  Arabes  ont,  paraît-il,  depuis  longtemps  déjà, 
découvert  ce  principe  odorant  chez  l'Aceras.  Les  feuilles 
sèches  de  cette  plante  ont  un  goût  de  bâton  de  Vanille 
en  partie  épuisé  ;  leur  amertume  est  très  légère  et  leur 
parfum  doux  et  très  délicat. 

Après  la  récolte,  dit  le  D'  Planchon,  on  entasse  les 
feuilles  pour  leur  faire  subir  une  légère  fermentation; 
puis  on  les  sèche  à  l'air  et  l'on  a  soin  de  les  mettre  en 
boites  bien  fei-mées  ou  en  flacons  bien  bouchés  et  bien 
secs  sous  peine  de  perdre  une  partie  de  leur  parfum. 


M.  Planclion  assure  cependant,  et  notre  expérience 
corrobore  la  sienne,  qu'il  a  depuis  cinq  ans  de  ces 
feuilles  qui  ont  conservé  leur  parfum. 

Chez  rOrchis  militaris  cette  odeur  est  moins  forte  et 
moins  délicate.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  M^r?- 
tella  angustifoUa  Ricli.,  l'Orchis  vanille  de  nos  mon- 
tagnes, eût  les  mêmes  matières  en  suspension  dans  ses 
petites  feuil- 
les puisque 
sa  rieur  ex- 
hale un  par- 
fum de  va- 
nille si  fort 
qu'on  s'en 
sert,  dans 
certains  cha- 
lets des  mon- 
tagnes suis- 
ses, i)our 
parfumer  la 
crème  '. 

On  cul- 
tive l'Aceras 
dans  un  sol  gazonné  et  calcaire,  ;iu  soleil. 

Ache,  voir  Apium. 

Acldllea  macroplujUa  L.  (tig.  2).  —  Grande  plante 
vivace  de  la  famille  des  Composées,  aux  rieurs  blanches. 

'  Voir  pour  ])liis  de  renseignements  au  sujet  des  Orchidées 
terrestres  et  rustiques  le  volume  «  Les  Orchidées  rustiques  »,  par 
H.  Correvon.  Genève  1893. 


Fig.  2  —  Acliille.1  macropliylla. 
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comme  de  petites  Marguerites  réunies  en  bouquet,  à 
la  saveur  amère  et  que  nos  montagnards  utilisent 
comme  stomachique  et  dépurative.  Elle  croît  dans  la 
l'égion  sousalpine  et  montagneuse.  C'est  une  belle 
plante  décorative  pour  la  rocaille  où  elle  rechercha 
les  lieux  frais  et  ombragés. 

A.  millefolium  L.  (Mille  feuille)  est  une  herbe  très 
répandue  dans  nos  prés.  On  utilise  ses  feuilles  fine- 
ment divisées  et  ses  fleurs  blanches  (roses  dans  la  mon- 
tagne) sous  foi'me  d'une  teinture  qui  s'emploie  surtout 
en  homœopathie. 

A.  moschata  Wnlf.  et  A.  nana  L.  ■—  Plantes 
aromatiques  appartenant  aux  plus  hautes  régions 
alpines  et  croissant  dans  les  moraines  glaciaires 
entre  1600  et  2,500  mètres  d'altitude.  Elles  con- 
tiennent un  principe  amer,  l'Absinthine  ou  acide 
absinthique,  et  une  essence  volatile  d'un  vert  foncé, 
parfois  jaune  ou  brune  qui  est  stomachique,  fébri- 
fuge, emménagogue  et  vermifuge.  Ces  plantes  entrent 
dans  la  composition  du  Génipi,  délicieuse  liqueur  al- 
pine que  connaissent  tous  les  alpinistes  et  qui  est 
fort  réputée.  Les  guides  en  font  des  tisanes  qu'ils 
administrent  aux  grimpeurs  surpris  par  le  froid  ou 
par  le  mal  de  montagne. 

Haller  dit  que  c'est  en  vertu  de  son  odeur  ex- 
quise qu'on  l'emploie  comme  thé  pour  exciter  l;i 
sueur. 

On  utilise  les  fleurs,  avant  leur  complet  épanouisse- 
ment et  les  feuilles  qu'on  sèche  à  l'ombre.  Pour  la 
culture  de  ces  espèces  saxatiles  et  qui  exigent  la  ro- 
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caille,  lire  noti-e  volume  sur  la  culture  des  plantes 
alpines  '. 

Aconitum  Napellus  L.  (tig.  ;i)  (Aconit,  Char  de  Vé- 
nus). —  C'est  une  plante  de  nos  régions  montagneuses,  à 
racine  en  forme  de  fuseau  ou  de  navet,  aux  tiges  élevées, 
garnies  de  feuilles  profondément  découpées  et  aux 
fleurs  bleu  foncé,  en  épis  dressés.  On  récolte  les  feuilles 
à  la  tin  de  l'été  et  les  racines  en  automne  alors  qu'elles 
sont  gorgées  d'aliments 
et  avant  qu'elles  émet- 
tent des  bourgeons  ; 
après  les  avoir  lavées, 
on  les  dessèche  à  l'étuve, 
puis  on  les  place  dans 
un  lieu  obscur  et  sec 

L'aconit  contient  un 
l)rincipe  actif,  Taconi- 
tine,  qui,  prise  à  forte 
dose,  est  un  jmison  vio- 
lent. On  en  tire  l'ex- 
trait d'aconit  (ju'on  ad- 
ministre contre  la  fiè- 
vre, les  rhumatismes,  les  maladies  du  cœur,  les  névral- 
gies, les  névroses,  la  sciatique,  les  maux  de  dents  (fric- 
tions sur  les  gencives  avec  la  teinture  d'aconit  ou 
t^impon  imbibé  introduit  dans  la  dent  cariée),  la  mi- 
graine de  forme  névralgique,  la  surdité  sans  lésions 

'  Les  Plantes  alpines  et  des  rochers  par  H.  Corrovon,  Paris 
1895. 


Fig.4 


Aconitum  Lycoctouum. 


apparentes,  Tangine  de  iwitrine,  enfin  contre  les  palpi- 
tations nerveuses,  la  co- 
queluche et  la  toux  ner- 
veuse. 

Culture:  bonne  terre 
de  jardin  ;  mi-soleil. 

Les  Aconitum  Lycoc- 
toniim  L.  (fig.  4)  et  An- 
tli07'a  L.,  à  fleurs  jaunes, 
appartenant  également 
à  nos  régions  monta- 
gneuses, offrent,  bien 
qu'à  plus  faible  dose,  les 
mêmes  propriétés.  VA. 
ferox  Wall.,  de  l'Himalaya  est  beaucoup  plus  éner- 
gique et  même  dange- 
reux. Même  culture. 

Acorits  Calamus  L. 
(fig.  5).  —  Aroïdée  aqua- 
tique qui  croît  le  long 
des  cours  d'eau  tran- 
quilles et  sur  le  bord  des 
étangs  et  que  caractérise 
une  forte  odeur  aroma- 
tique répandue  dans  les 
feuilles,  le  chaton,  et 
surtout  dans  le  rhizome 
qui  contient  1,25  pour 
100  d'essence.  C'est  un 
principe  stimulant  et  tonique  que  les  Indous  utilisent 


Fig.  5  —  Accrus  calainus. 
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contre  la  fièvre  ;  c'est  surtout  un  aromate  de  valeur, 
dont  on  se  sert  souvent  pour  aromatiser  la  bière  ou  le 
genièvre  et  que  nos  ménagères  placent  dans  les  ar- 
moires pour  conserver  les  vêtements  de  laine  ou  em- 
baumer le  linge.  En  Allemagne  on  le  prescrit,  associé  à 
la  Sabine,  dans  la  goutte  chronique. 

On  le  cultive  dans  les  bassins  d'eau  sur  le  bord  des 
étangs  ou  même  en  pleine  terre,  dans  les  lieux  frais. 
Le  rhizome  se  récolte 
en  automne  ou  au  pre- 
mier printemps  et  on 
le  dessèche  à  l'ombre. 

Actœa  spicafa  L. 
(fig.  fi).  —  Renoncula- 
cée  vivace,  à  petites 
fleurs  blanches,  (\n\ 
croît  dans  les  lieux 
frais  de  la  région  mon- 
tagneuse et  dont  le  rhi- 
zome a  été  souvent,  par 
fraude,  substitué  à  ce- 
lui de  l'Hellébore  noir; 
il  s'emploie,  dans  quelques  campagnes,  comme  j)ur- 
gatif.  La  poudre  d(^  ses  parties  aériennes  sert  à  tuer  les 
poux  et  ses  l'acines  sont  tellement  acres  que  les  cam- 
|)agnardsen  font  des  cautères  pour  les  bestiaux.  C'est 
une  plante  dangereuse. 

Adiantum pedatum  L.  (Vrai  Capillaire.)  (fig.  7).  — 
C'est  l'une  des  plus  gracieuses  sinon  la  i)lus  joliedes  Fou- 
gères rustiques  sous  notre  climat.  Nous  l'avons  admirée 


flans  les  jardins  de  nos  montagnes  où  elle  semble  pros- 
pérer d'une  manière  particulière.  Imaginez  une  tig^ 
mince  dressée,  atteignant  parfois  i)lus  de  00 centimètres 
et  portant  à  son  sommet  une  délicate  fronde  en  forme 
de  fer  à  cheval,  d'un  vert  gai  et  vous  aurez  un  peu  l'idée 
de  notre  Capillaii-e. 

Originaire  du  Canada  et  des  Etats-Unis  il  est  depuis 
longtemps  connu  en  pharmacie  sous  le  nom  de  Capil- 
laire du  Canada, 


les  affections  inflammatoires  des  bronches,  alors 
qu'on  désire  modifier  la  nature  de  leurs  produits 
sécrétés. 

On  cultive  l'A.  pedatum  dans  un  sol  poreux  (terreau 
de  feuilles  et  sable),  à  l'ombre  ou  à  mi-ombre  dans  la 
rocaille  ou  sous-bois. 

A.  cajnllns  Veneris  L.  (fig.  8).  —  C'est  la  gracieuse 
Fougère  qui  hante  les  lieux  frais  des  rochers  et  mu-  1 
railles  dans  le  midi  et  que,  chez  nous,  on  trouve  près  I 


Fig.  7  —  Adiantum  pedatnm. 


11  entre  dans  la  com- 
position du  sirop  des 
chantres  ou  d'Erysi- 
mum  composé  du  Co- 
dex. Comme  tous  les 
Adiantum  cette  plante 
est  pectorale  et  dia- 
phorétique  ;  elle  se 
prescrit  à  l'état  d'in- 
fusion, de  décoction, 
de  sirop  et  principale- 
ment, dit  Bâillon,  dans 


Fig.  S  —  Adiant,\ini  (!apilln>*  Vemn-is. 
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de  Vaumarcus,  La  Samz  et  au  Tossin.  Elle  a  les  mêmes 
propriétés,  bien  que  plus  faibles,  que  l'A.  pedatum. 

Aesculus  hippocastamim  L.  (Marronnier  de  l'Inde.  )  — 
Son  éco)-ce,  dit  Bâillon,  a  été  usitée  comme  fébrifuge, 
tonique,  antiseptique  et  détersive.  Elle  a  servi  à  panser 
les  ulcères  de  mauvais  aspect.  Le  marron,  dit  Em- 
peyta,  sert  à  la  fabrication  de  la  colle,  de  l'amidon,  et 
surtout  de  la  poudre  à  poudrer.  Il  peut  au  besoin,  à 
cause  de  la  sapotine  qu'il  renferme,  remplacer  le  savon 
dans  les  lessives. 

La  décoction  des  marrons  par  l'eau  chaude,  répandue 
sur  le  sol,  amène  les  vers  de  terre  (lombrics)  à  la  sur- 
face et  les  tue.  Nous  avons  essayé  de  ce  procédé  au  jar- 
din alpin,  mais  n'avons  pas  réussi. 

AethusaCynapiwnL.  (PetiteCiguëouFaux-Persil  ). — 
Cette  malheureuse  plante  fait  beaucoup  parler  d'elle  à 
cause  des  empoisonnements  fréquents  qu'elle  provoque 
j)ar  suite  de  sa  ressemblance  avec  le  persil.  Elle  croît 
abondamment  dans  les  terres  incultes,  les  friches,  les 
décombres,  les  jardins.  C'est,  dit  Bâillon,  la  plus  véné- 
neuse des  plantes  confondues  sous  le  nom  de  Ciguë  et 
c'est  à  ce  titre  qu'elle  intéresse  les  médecins  car  elle 
n'est  pas  employée  comme  médicament. 

Il  s'agit  de  la  connaître  alors  qu'elle  n'est  encore  qu'à 
l'état  de  feuilles  et  que,  mélangée  dans  une  planche  de 
Persil  ou  de  Cerfeuil,  elle  offre  un  réel  danger.  Son 
odeur  seule  la  fera  reconnaître  par  tout  le  monde.  Nul 
ne  pourra  confondre  l'odeur  fétide  de  la  Petite  Ciguë 
avec  le  parfum  aromatique  et  bien  connu  de  ce  que  nos 
ménagères  nomment  «  Les  i^etites  herbes.  » 
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AffrimoniaEiipatoria  L.  (Aigremoine.  )  —  Fiante  vi- 
vace  qui  croît  le  long  de  nos  haies  et  de  nos  bois  ;  pe- 
tites fleurs  jaunes,  disposées  en  épis  dressés.  Très  esti- 
mée autrefois  contre  les  angines  légères,  les  maladies 
de  loie  et  les  inflammations  de  la  gorge,  elle  n'est  plus 
guèi'c,  aujourd'hui,  utilisée  que  dans  la  médecine  des 
campagnes. 

On  emploie  les  tiges  florales  qu'on  sèche  à  l'ombre. 

Ailanthus  glandulosa  Des/.  (Vernis  du  Japon.)  —  Le 
Fhdrmaceiitic  Jourmd 
du  2(1  octobre  181)5  con- 
tient un  article  de  M. 
David  Hooper  au  sujet 
des  propriétés  médici- 
nal(N  (le  Técorce  de 
FAilanthe.  Elle  renferme 
un  amer  puissant  contre 
la  dyssenterie  et  les  vers 
intestinaux.  11  parnît 
qu(>  c'est  égalenjcnt  un 
insecticide  et  qu'il  peut 
remplacer  le  Quassia.  L'Ailanthe.  originaii-c  du 
Japon,  a  rapidement  envahi  certaines  contrées  de 
l'Europe.  Chez  nous  il  s'est  naturalisé  au  Tessin  où 
les  forestiers  le  voient  de  très  mauvais  (eil  à  cause 
du  peu  de  valeur  de  sou  bois.  Ses  feuilles  sont  utilisées 
dans  la  sériculture  pour  remplacer  celles  du  mûri(>r 
blanc. 

Ah'elle,  voir  Vaccininm. 

Ajuga  pyramidalis  L.  (Bugle  des  Alpes.)  (fig.  9).  — 


C'est  uiu"  Labiée  assez  cui'ieiise  clans  ses  formes,  qui 
croît  dans  la  région  subalpine  et  alpine. 

Les  Piéniontais  l'utilisent  connue  astringent  et  sur- 
tout comme  vulnéraire. 

AkJœmllld  alpina  L.  et  valgaris  L.^  jjetites  rosacées 


Fig.  10  —  Poireau  cnlfivi'. 


de  montagnes  qu'on  utilisait  auti'efois  comme  astrin- 
gents et  pour  guérir  les  hémorrhagies.  E11(!S  entrent 
dans  la  composition  du  tlié  suisse.  C'est,  dit-on,  FAlclie- 
mille  qui  donne  aux  fourrages  de  la  Gruyère,  où  elle 
abonde,  leur  supériorité. 
Alliiim  Porrum  L.  (Poireau)  (fig.  10).  —  (C'est  Tun 
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dos  antiseptiques  les  plus  sains  et  les  plus  utilisés 
sans  qu'on  s'en  rende  compte).  En  i)harniacie  on  l'a 
sous  le  nom  de  Radix  cepse  longœ  et  il  y  est  utilisé  sur- 
tout pour  les  catarrhes  chroniques. 

Allium  sativiim  L.  —  L'ail  est  bien  connu  pour  ses 
propriétés  vermifuges,  irritantes  et  caustiques.  Il  pré- 
serve, dit-on,  de  beaucoup  d'épidémies. 

Allium  Vidoriale  L.  (Herbe  à  neuf  chemises).  —  Les 
montagnards  tiennent  cette  plante  en  très  haute  es- 
time et  beaucoup  lui  consacrent  le  meilleur  coin  de 
jour  jardin.  Ils  lui  attribuent  toutes  sortes  de  vertus, 
la  préconisent  contre  l'épilepsie,  la  léthargie,  etc.  Les 
Allemands  prétendent  que  cet  Ail  est  un  bon  spéci- 
fique contre  les  miasmes  qui  s'échappent  de  leurs  mines. 

Altliœa  officinalis  L.  (Guimauve).  — C'est  une  malva- 
cée  qu'on  rencontrait  dans  tous  les  jardins  de  nos 
pères  qui  la  cultivaient  non  point  poui-  ses  t1(nirs  roses 
(^t  son  feuillage  gi'is  velouté  mais  pour  les  propriétés  de 
sa  racine,  de  ses  feuilles  et  de  ses  tlcuirs.  ("est,  de  tou- 
tes les  plantes  mucilagineuses,  celle  dans  laquelle  on 
rencontre,  réunies  au  plus  haut  degré,  les  propriétés 
émollientes  et  adoucissantes.  La  grande  quantité  de 
mucilage  qu'elle  cède  à  l'eau  la  fait  journellement  em- 
ployer dans  les  rhumes,  maux  de  gorge,  catai-rhes,  etc. 
Sous  forme  de  lotion  et  de  fomentation  on  s'en  sert 
pour  calmer  les  chaleurs,  cuissons  et  brûlures  de  la 
I)eau,  et  sous  forme  de  lavement  dans  les  inflammations 
intestinales  et  constijjations.  Enfin,  on  donne  souvent  la 
racine  à  mâcher  aux  enfants  pour  favoriser  la  dentition. 

On  récolte  les  fleurs  et  feuilles  des  guimauves  durant 
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Fig.  11 


Althsea  rosoa  à  iloiu-r 
pleines. 


l'été  et  on  sèclieà  Tombre;  quant  aux  racines,  qui  sont  If^s 

plus  riches  en  matières 
mucilagineuses,on  lesar- 
rache  en  automne  et, 
après  les  avoir  lavées,  on 
les  coupe  en  menus  mor- 
ceaux, on  enlève  leur  épi- 
derme,  on  les  enfile  en 
chapelets  comme  les 
champignons  secs,  puis 
on  les  suspend  dans  un 
milieu  sec. 

Elle  se  plaît  dans  tout 
sol  sain  et  au  soleil. 
L'AUhœa  rosea  Car. 
(Passe-rose  ou  Rose-trémière)  (fig.  U)  est  une  bonne 

vieille  plante  de  jardins 
qu'on  cultive  dans  les  cam- 
pagnes (où  l'on  préconise  la 
variété  à  fleui's  brun  foncé) 
comme  plante  médicinale  et 
à  laquelle  on  attribue  les 
propriétés  de  la  guimauve 
qu'elle  possède  cependant 
moins  abondamment. 

Amaryllis  lutea  L.{ûg.  12). 
—  C'est  une  sorte  de  crocus 
jaune  vif  qui  fleurit  à  l'au- 
tomne dans  nos  jardins  où 
il  est  cultivé  comme  plante  d'ornement  et  dont  le 


Fig.  12 


Amaryllis  lutea. 


bulbo  amer  est  purgatif  (Radix  Lilio-Narcissi  des 
pharmaciens.) 

Amygdalns  commnnis  L.  —  C'est  l'amandier  cultivé 
dont  on  fait  le  sii-op  d'orgeat  qui  est  calmant  et  rafraî- 
chissant. Les  amandes  amères  (A.  amara)  fournissent 
une  huile  grasse  qu'on  administi-e  comme  contre-poi- 
son et  purgatif  à  la  dose  de  60  grammes  et  qu'on  em- 
ploie à  l'extérieur,  en  onctions,  pour  relâcher  les  tissus 
dans  les  cas  d'inflamma- 
tions vives  de  la  peau, 
brûlures,  éry  si  pèles,  fu- 
i-oncles, etc.  Les  coquilles 
sont  parfois  utilisées  en 
tisanes  dans  les  inflnm- 
mations  de  poitrine,  \<\ 
(•(Klueluche  et  comme 
condiments  |)our  aro- 
matiser les  mets  des  con- 
valescents. 

Le  parfum  d'amandes, 
(lu'on  obtient  par  la  dis- 
tillation des  feuilles,  jouit  depuis  longtemps 
grande  faveur.  L'huile  essentielle  d'amande  entre  dans 
le  savon,  le  cold-cream  et  dans  plusieurs  compositions 
de  parfumerie.  L'essence  d'amand(^s  amères  est  un  poi- 
son très  actif  car  elle  renferme  de  l'acide  prussique. 

Les  succédanés  de  l'amande  amère  sont  les  noynux 
et  les  feuilles  de  pécher,  d'abricotier  et  les  feuilles  de 
laurier-cerise. 

Anclmsa  offic'malis  L.  et  A.  italica  Retz  (fig.  18) 


Fig.  18  —  Ancliusa  it,alicîi. 
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sont  deux  belles  boraginées  d'ornement,  vivaces,  k 
rieurs  bleues,  qu'on  utilise  parfois  comme  succédanés 
de  la  bourrache.  Sol  profond  et  nourrissant. 

Anémone  Pulsatilla  L.  (fig.  14).  —  C'est  une  belle 
plante  vivace  dont  les  fleurs  grandes,  dressées,  à  belle 
corolle  violet  foncé,  richement  relevées  par  une  gerbe 
d'étamines  d'or  qui  sort  du  centre,  constituent  l'un  des 
plus  beaux  ornements  de  nos  jardins,  au  premier  prin- 
temps. 

La  plante  fraîche  est 
irritante,  vésicante  et 
môme  caustique  ;  mais 
elle  devient  inerte  par 
la  dessication  car  son 
principe  actif  est  volatil. 
Ingérée,  dit  le  Docteur 
Héraud,  elle  produit  les 
effets  des  subtances  acres 
et  corrosives  ainsi  qu'une 

Fig.  14  -  Anémone  Pulsatilla.       aCtiOU  Stupéfiante  SUr  le 

système  nerveux.  On 
l'emploie  contre  les  maladies  vénériennes,  les  paraly- 
sies, les  darti'es  rebelles,  la  coqueluche.  Sa  poudre  est 
un  bon  sternutatoire. 

Les  Anémone  pratensis  L.  et  moniana  L.  possèdent 
les  mêmes  propriétés.  Toutes  trois  aiment  un  bon  sol 
profond  et  le  plein  soleil  et  toutes  trois  sont  véné- 
neuses. 

Ces  plantes  perdent  une  partie  de  leurs  propriétés 
par  la  dessication;  on  devra  surtout  les  employer  fraî- 
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F\ii.  1.-) 


Aiiomoiii-  îlepatira. 


chos.  Mais  la  racine  qui  est,  à  raiitoiniie,  gorgée  de 
sucs,  conserve  plus  longtemps  ses  propriétés. 

L'^.  Hepatico  L. 
(fig.  15).  —  C'est  la  jolie 
«  Fille  avant  la  mère  »  de 
nos  jardins,  l'une  des  pre- 
mièi-es  fleurs  du  printemps. 
On  en  cultive  plusieurs 
variétés  à  fleurs  pleines 
ou  simples  pour  l'orne- 
mentation de  nos  plates- 
bandes.  C'est  une  plante 
astringente  qu'on  utilise, 
dans  nos  campagnes,  surtout  dans  les  maux  de  gorgt 

Enfin  l'^l.  nenHn'osn  L. 
(fig.  10),  la  petite  sylvie 
de  nos  bois,  a  des  racines 
charnues,  presque  tubé- 
reuses et  qu'on  utilise, 
surtout  dans  les  Alpes  du 
Pi  émon  t  ,('onim  e  i  l' i-i  ta  n  t , 
vésicant  et  caustique. 

A  Hf/elica  Archa tu/e( ira 
L.  —  I/angélique  est 
une  grande  (  )nibellit'ère 
d'un  mètre,  à  l'odfnir 
aromatique,  à  la  sa- 
veur âcre,  chaude  et  un  \)v\i  amère.  Sa  racine  est 
grosse,  en  forme  de  fuseau  et  rameuse.  Elle  est  riche 
en  essence  et  renferme  trois  acides  volatils.  Elle  est  un 


Fis.  10  —  AiiPinonp  nomorosa. 
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excellent  digestif,  trop  peu  connu  des  praticiens,  dit  le 

Bâillon.  Elle  est  stimulante,  stomachique,  carmina- 
tive,  antispasmodique  et  on  l'utilise  contre  les  névral- 
gies, riiystérie,  la  chlorose  et  pour  faciliter  l'expecto- 
ration à  la  fin  des  bronchites.  Les  Allemands  en  man- 
gent les  jeunes  pousses  qu'ils  considèrent  comme 
antiscorbutiques  et  on  en  fait,  par  distillation,  une  es- 
sence parfumée.  Les  confiseurs  produisent  avec  les 
côtes  de  ses  feuilles  un  des  condiments  les  plus  exquis 
et  les  plus  digestifs,  qu'on  rencontre  trop  rarement  sur 
nos  tables.  Les  Anglais  utilisent  les  feuilles  d'angélique 
comme  condiments  avec  la  viande,  persuadés  qu'ils 
sont  que  cette  plante  facilite  la  digestion,  purifie  le 
sang  et  corrige  l'haleine  quand  elle  est  mauvaise. 
Kneipp  dit  que  c'est  à  bon  droit  qu'il  peut  la  recom- 
mander comme  un  excellent  remède  domestique.  Les 
campagnards,  dit-il,  feraient  bien  d'en  recueillir  cha- 
que année  dans  leurs  prés  et  leurs  forêts,  de  sécher  à 
l'air  et  à  l'ombre  et  d'en  conserver  au  sec  une  quantité 
considérable.  Ses  racines,  graines  et  feuilles,  bien  sé- 
chées,  peuvent  être  réduites  en  poudre,  et  alors,  en  pre- 
nant chaque  jour  deux  ou  trois  fois  une  pincée  de 
cette  poudre,  on  aura  l'équivalent  de  la  tisane. 

Quelques  grains  d'Angélique,  mâchés  après  le  re- 
pas, sont  un  excellent  digestif. 

L'angélique  entre  encore  dans  la  composition  du  ra- 
tafia, de  l'eau  de  Mélisse,  du  baume  de  commandeur, 
de  l'eau  vulnéraire,  etc. 

On  la  cultive  dans  les  jardins,  au  mi-soleil,  dans  tout 
sol  profond  et  riche  en  humus. 


Ânisum  officinale  MœucJi.  (  Anis  vert.)  —  Plante  an- 
nuelle de  la  famille  des  Ombellifères,  originaire  du 
Levant,  mais  qu'on  cultive  beaucoup  et  qui  entre  dans 
la  préparation  de  plusieurs  liqueurs,  ratafias,  pâtisse- 
ries, pai'fums,  etc.  C'est  l'un  des  i)lus  anciens  médica- 
ments; il  est  indiqué  j)ar  Pline;  Charlemagne  en 
ordonna  la  culture  en  France,  dans  les  domaines  impé- 
riaux. Il  constituait  l'une  des  épices  dont  la  compagnie 
des  épiciers  de  Londres  avait  le  pesage  et  la  surveil- 
lance depuis  1453. 

On  utilise  les  fruits  seulement  de  l'anis  qui  sont 
l'une  des  cinq  semences  climtdes  majeures;  ils  font  par- 
tie de  l'élixir  parégoricjue  de  Dublin,  de  la  tisane 
royale  et  de  l'esprit  d'anis.  C'est  un  excitant  qui  favo- 
rise la  digestion  et  occasionne  une  exj)ulsion  de  gaz. 
Son  action  excitante  sur  l'estomac  est  mise  à  contribu- 
tion i)our  facilit(M*  la  digestion  de  certains  léguuKvs 
lourds  tels  que  les  choux  et  les  navets. 

On  le  cultive  à  l'instar  du  i)ersil  et  du  cerfeuil,  dans 
la  bonne  terre  légère  et  nourrissante. 

AntennariadioicaL.(?'\Qà.(X(i  chat.)  —  Petite  plante 
traînante  formant,  dans  les  |)âturages  ensoleillés  de  hi 
région  al[)ine,  de  larges  tapis  gris  d'argent,  aux  Heurs 
roses  ou  blanches  qui  conservent,  à  l'instai'  des  immoi'- 
telles,  leur  apparence  fort  longtemps.  Leurs  tieurs  se  ré- 
coltent un  peu  avant  leur  épanouissement  et  on  les  sèche 
à  l'ombre.  Elles  sont  bonnes  pour  calmer  la  toux  et  les 
maux  de  la  gorge.  Les  montagnards  en  font  grand  usage. 

On  les  cultive  dans  les  rocailles,  au  soleil,  ou  en  bor- 
dures dans  les  jardins. 

LE  JARDIN  4 
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AwtousvioZ>2i«sL.(CamomilkM-omaino.)  (fig.  10.  - 
C'est  une  composée  vivace,  très  odorante,  à  fleurs  for- 
mant de  petites  marguerites  aux  rayons  blancs  et  au 
disque  joune,  à  la  saveur  amère,  qui  a  des  propriétés 
digestives,  stomachiques  et  carminatives. 

La  tisane  de  camomilles  s'emploie  contre  les  refroi- 
dissements, notamment  lorsqu'ils  sont  accompagnés  de 
fièvre,  contre  les  coliques,  les  crampes,  les  fortes  con- 
gestions. Mâchée,  ello 
prolonge  la  salivation: 
avalée  elle  excite  la  mu- 
queuse, favorise  le  tra- 
vail digestif  et  excite  Tai)- 
pétit.  Prise  à  trop  forte 
dose  elle  peut  occasion- 
ner des  vomissements 
mais  cette  action  locale 
une  fois  produite  elle  de- 
vient tonique,  stimulante 
et  antispasmodique.  La 
camomille  est  utilisée 
dans  une  foule  de  cas 
diftérents  et  il  serait  trop  long  de  les  citer  tous.  On  a 
recours  à  elle  dans  les  fièvres  typhoïdes,  l'hystérie,  les 
fièvres  intermittentes  et  dans  ce  dernier  cas  elle  a  donné 
de  bons  résultats  là  où  le  sulfate  de  quinine  n'en  avait 
pas  produit. 

On  cultive  surtout  la  forme  à  fleurs  pleines  ou  dou- 
bles qui  est  plus  énergique  et  on  récolte  les  capitules 
alors  qu'ils  ne  sont  pas  encore  entièrement  développés: 
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puis  on  les  sèche  à  l'ombre  et  on  les  conserve  dans  des 
boites  fermées. 

Un  sol  substantiel  et  frais,  le  grand  soleil  sont  ce  qui  lui 
convient;  on  la  multiplie  par  éclats  ou  division  des  touffes. 

Antliyllis  vulneraria  L.  (Patte  de  chat.)  —  Papiliona- 
cée  vivace  et  bien  connue,  qu'on  rencontre  dans  toutes 


Fig.  18  —  Antirrliiiimn  majus. 

les  prairies  et  qu'on  utilisait  autrefois  pour  guérir  les 
contusions  et  les  plaies;  c'était  \e  vidneraria  rustica  des 
a  n  ci  en  n  es  phar  ma  co  pées. 

Antirrlnumn  majus  L.  (Gueule  de  loup  ou  Muflier.) 
(fig.  18).  —  Il  est  considéré,  par  quelques  personnes, 
comme  un  émoi  lient  et  un  résolutif. 
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Apiim  graveolens  L.  (Ache  des  marais.)  —  C'est 
notre  céleri  vrai  dans  sa  forme  sauvage.  Sa  racine  (l'an- 
cienne racine  d'Ache)  était  l'une  des  cinq  racines  apéri- 
tives. 

C'est  un  condiment  très  usité  et  très  précieux;  il  est 
tonique,  excitant,  antifébrile  et  carminatif.  C'est  un 


Fig.  19  —  Céleri  cultivé. 


diurétique  qu'on  administre  dans  les  hydropisies  et  qui 
est  considéré  comme  antiscorbutique;  les  feuilles  passent 
pour  être  toniques  et  fébrifuges;  les  graines  sont  aro- 
matiques et  stimulantes  et  leur  huile  essentielle  est  car- 
minative. 

M.  Andreae  fait  entrer  le  céleri  cultivé  (fig.  19)  dans 


plusieurs  préparations  et  on  particulier  dans  sa  mou- 
tarde antiseptique.  En  Angleterre  on  mange,  après  le 
repas,  les  pétioles  et  les  feuilles  blanchies  pour  faciliter 
la  digestion  et  améliorer  la  bouche  et  l'haleine. 
Aqnileqia  vulgaris  L.  (tig.  20).  —  L'Ancolieest  Tune 


Fig.  20  —  Ancolie. 

dos  plus  gracieuses  dVntre  les  plantes  décoratives.  Elle 
est  vivace  et  sa  fleur  est  élégante  ;  on  la  cultive  depuis 
plusieurs  siècles  dans  les  jardins  comme  plante  d'orne- 
ment. Les  fleurs  donnent  une  teinture  qui  est  un  réac- 
tif des  alcalis  et  on  s'en  sert,  dit  Bâillon,  comme  calmant 
contre  les  phlegmasies  légères  de  l'appareil  respiratoire. 
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Ses  graines  ont  été  prescrites  comme  dépuratives  et  diu- 
rétiques. En  homœopathie  on  utilise  fréquemment  ses 
fleurs  non  épanouies  contre  plusieurs  affections  et  en 
particulier  contre  les  faiblesses  d'yeux. 

Dans  le  jardin  elle  réussit  partout  mais  plus  parti- 
culièrement dans  les  lieux  frais  et  à  mi-ombre.  On  ré- 
colte ses  fleurs  un  peu  avant  leur  complet  épanouisse- 
ment, c'est  à  dire  avant  que  les  insectes,  auxquels  il  est 
destiné,  aient  absorbé  le  nectar  que  renferment  leurs 
éperons. 

On  en  cultive  un  grand  nombre  d'espèces  et  de  va- 
riétés: (voir  «  Les  plantes  alpines  et  des  rochers  »  et  les 
catalogues  du  jardin  alpin  d'acclimatation). 

Mais  la  plus  belle  est  sans  contredit  celle  qui  hante 
les  hauteurs  sereines  de  nos  Alpes,  VA  alinna  L. 

Au  fond  des  frais  ravins  où  fleurit  l'Ancolie 
J'ai,  dans  les  plis  serrés  de  sa  robe  d'azur. 
Retrouvé  bien  souvent,  dans  ma  mélancolie 
Un  rayon  de  soleil  s'échappant  du  ciel  pur. 

De  sa  fleur  humblement  penchée  vers  la  terre 
On  ne  voit  que  du  bleu  ;  c'est  un  reflet  du  ciel  ; 
Mais  du  fond  du  calice  où  règne  le  mystère 
S'échappe  en  gerbe  d'or  ce  rayon  de  soleil. 

H.  C. 

Arctostapliylos  Uva-Ursi  Spreng.  (Raisin  d'ours  ou 
Busserole.)  —  Charmant  arbuste  traînant,  garni  de 
feuilles  coriaces  et  luisantes,  persistantes,  semblables  à 
celles  du  Buis,  portant  au  printemps  de  jolis  bouquets 


de  Heurs  rose  pâle  auxquelles  succèdeut  des  baies 
rouge  écarlate. 

Les  feuilles  du  Raisin  d'ours,  qu'on  récolte  à  l'au- 
tomne, sont  utilisées  comme  astringent  et  amer;  elles 
renferment  de  l'acide  tanique  et  gallique.  On  les  em- 
ploie surtout  dans  les  affections  des  voies  ui'inaires 
et  dans  les  faiblesses  de  l'estomac.  Celles  du  Vaccinium 
Vitis-Idaea  L.,  qu'on  leur  substitue  quelquefois,  sont 
moins  efficaces. 

Il  lui  faut  la  rocaille  et  le  soleil,  un  sol  léger  et  pro- 
fond. 

Aristolocliia  Clematith  L.  (Kateline  ou  sarrazine.)  — 
C'est  une  plante  puante  qu'on  rencontre  dans  les  vieux 
jardins,  aux  environs  des  anti(|U('s  cliAteaux  où  (»lle  fut 
autrefois  cultivée  comme  remède  à  toutes  sortes  de 
maux  et  aussi  comme  insecticide  contre  les  puces.  Sa 
souche  est  considérée  comme  stimulante  et  les  Russes 
utilisent  ses  graines  comme  fébrifuges.  Les  Allemands  en 
faisaient  autrefois  (à  Munster)  une  infusion  stomachi- 
ipie  très  vantée.  A  haute  dose  la  plante  est  vénéneuse. 

Arnica  montana  L.  (tig.  21). —  lielle  composée  aux 
grands  capitules  jaune  orangé  vif,  aux  feuilles  ovales 
et  opposées  et  dont  toutes  les  parties  sont  fortem'Mit 
aromatiques.  Elle  croît  dans  l(»s  pâturages  des  Alpes 
granitiques  du  ,lura,  des  Cévennes,  des  Vosges  et  des 
Pyrénées.  Les  montagnards  la  tiennent  en  très  haute 
estime,  d'abord  parce  que  dans  certains  pays  (A'osges, 
Jura,  Alpes  fi-ançaises)  on  utilise  ses  feuilles  qui  sont 
sternutatoires  comme  tabac  à  priser,  ensuite  i)arce 
(pi'elle  constitue  un  remède  à  plusieurs  maux. 


A  faible  dose  c'est  un  tonique  excitant  mais  à  dose 
plus  élevée  il  peut  être  dangereux,  brûler  la  gorge, 
irriter  l'estomac,  provoquer  des  nausées,  des  vomisse- 
ments, coliques,  sueurs  froides,  puis  des  étourdisse- 
ments,  des  mouvements  convulsifs  et  finalement  du 
délire;  à  dose  très  élevée  il  amène  des  accidents  graves, 
des  hémorrhagies  et  la  mort. 


C'est  le  quinquina  des  pauvres  parce  qu'il  agit  contre 
les  fièvres  intermittentes;  on  le  préconise  contre  la 
dyssentcrie,  les  paralysies,  l'alîaiblissement  de  la  vue. 
On  en  prépare  des  infusions  stimulantes,  sudorifiques, 
antirhumatismales  et  vulnéraires.  Nos  montagnards  en 
font  tous  de  la  teinture  qu'ils  utilisent  contre  les  coups, 
les  luxations  et  les  blessures. 

Kneipp  considère  l'arnica  comme  une  excellente 
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plante  médicinale  et  déclare  que  la  teinture  d'arnica  ne 
devrait  manquer  dans  aucune  famille. 

On  utilise  les  fleurs,  tiges,  feuilles  et  racines  qui 
toutes  renferment  de  VArnicine  mais  surtout  les  fleurs 
et  les  feuilles.  On  les  récolte  en  juin-juillet  et  on  les 
fait  macérer  dans  de  Teau-de-vie  ;  au  bout  de  trois 
jours  la  teinture  est  prête  et  peut  être  utilisée. 

La  culture  n'est  point  aisée;  il  lui  faut  un  sol  [)oreux 
et  le  soleil. 

Artemisia.  —  Les  Armoises  ou  Absinthes  sont  des 
comj)osées  à  feuillage  généralement  grisâtre,  à  fleui*s 
verdâtres  ou  jaunes,  très  i)etites,  réunies  en  petits 
capitules  peu  apparents.  Toutes  sont  plus  ou  moins 
amères  et  aromatiques. 

L'.4.  Ahsinthium  L.  ou  Grande  Absinthe  est  une 
plante  vivace  qui  entre  dans  la  composition  de  la 
liqueur  d'Absinthe  et  qu'on  cultive  en  grand  dans  le 
Val  (1(^  Travers  et  dans  les  environs  de  Pontarlicr.  Elle 
croît  sauvage  chez  nous  et  recouvi-e  des  j)entes  entières 
dans  les  territoires  socs  et  arides  du  Valais  et  d(^  lu 
Vallée  d'Aoste.  Toutes  ses  parties  renferment  um 
essence;  volatile,  un  i)rincii)e  amer  qu'on  nomme 
ahsynthine  et  de  Vacide  ahst/nfJnque.  L'essence  volatile 
est  de  la  même  composition  chimique  que  le  camphr(\ 

L'absinthe  est  utilisée  comme  stomachique,  fébrifuge^ 
et  vermifuge;  l'essence  d'absinthe,  dit  Bâillon,  ajoutée; 
à  l'alcool,  rend  celui-ci  plus  nuisible  que  l'eau-de-vie,  et 
en  fait  un  poison  spécial  du  système  nerveux. 

Comme  toutes  les  plantes  aromatiques  c'est  un  toni- 
que et  un  excitant;  c'est  également  un  insecticide  et 
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bien  souvent,  dans  la  montagne,  nous  avons  éloigné  les 
I)uces  des  cabanes  du  Club  alpin  ou  des  chalets  en  pla- 
çant parmi  la  paille  sur  laquelle  nous  couchions,  quel- 
ques branches  d'absinthe. 

Kneipp  en  recommande  la  tisane  pour  éliminer  le 
gaz  de  l'estomac,  améliorer  les  sucs  gastriques  et  i)ro- 
voquer  l'appétit  avec  la  digestion.  Elle  est,  dit-il,  un 
excellent  remède  contre  l'odeur  fétide  de  la  bouche 
quand  cette  odeur  provient  de  l'estomac. 

Dans  les  maladies  du  foie,  ajoute  Kneipp  (mélancolie), 
on  prendra,  au  lieu  de  tabac,  une  ou  deux  fois  par  jour 
une  prise  d'absinthe  en  poudre  dans  la  première  cuil- 
lerée de  soupe  ou  répandue  dans  les  aliments.  Les 
voyageurs  qui  souffrent  d'embarras  gastriques  devront 
prendre  leur  flacon  de  teinture  d'absinthe  comme  un 
fidèle  compagnon.  Enfin  le  thé  d'absinthe,  employé 
comme  eau  oj)htalmique,  rend  d'excellents  services 
dans  les  maladies  d'yeux. 

Il  est,  dans  la  haute  montagne,  de  petites  absinthes 
très  ai'omatiques  qu'on  y  nomme  Génépis.  Toutes  sont 
abondamment  pourvues  du  principe  amer  de  l'absinthe 
mais  pas  à  la  même  dose;  chez  les  unes,  l'essence 
volatile  domine  et  répand,  comme  c'est  le  cas  chez 
VAiiemisia  glacialis  L.,  un  parfum  délicat,  un  arôme 
des  plus  suaves  qui  rend  l'espèce  très  propre  à  la 
confection  des  délicieuses  boissons  que  nous  offrent 
certaines  vallées  piémontaises  et  l'Engadine.  On  vient 
de  loin  visiter  les  hauts  sommets  de  la  vallée  d'Aoste 
et  des  Alpes  valaisannes  et  Grisonnes  ou  du  Dau- 
phiné  pour  y  récolter  les  Armoises.  Leurs  tiges  et 


leurs  rieurs  sont  cueillies  vers  la  fin  de  juillet  ou  dans 
la  première  quinzaine  d'août  et  séchées  à  l'ombre.  On 
on  fait  ensuite  divers  Ratafias,  sirops  et  teintures  et 
surtout  le  célèbre  Génépi,  l'Iva  de  l'Engadine.  VArte- 
misia  spicata  Wulf.  est  le  vrai  Génépi  et  c'est  lui  qui 
entre  pour  la  plus  grande  part  dans  la  composition  de 
ces  liqueurs  stomachiques.  Mais  son  amertume  n'offre 
pas  le  goût  exquis  et  relevé  qu'on  trouve  chez  l'A. 
glacialis  et  il  est  bon  de  mélanger  les  deux  espèces.  Au 
reste  on  sait  que  VArtemisia  nmtellinaL.  et  les  Achillées 
alpines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  entrent,  elles 
aussi,  pour  une  bonne  part  dans  la  confection  de  ces 
liqueurs  si  renommées  pour  leur  goût  exquis  mais 
surtout  pour  leurs  propriétés  stomachiques,  appéritives, 
stimulantes,  réchauffantes  et  antiseptiques.  On  affirme 
que  les  Artemises  et  Achillées  alpines  entrent  pour  une 
part  dans  la  fabrication  de  la  Chartrinise.  VA.  muteî- 
l'ma  L.,  dont  nous  venons  de  parler,  est  l'espèce  la  |)lus 
commune^  dans  nos  Alpes  suisses.  Bien  que  moins  odo- 
rante que  l'A.  spicata  elle  n'en  est  pas  moins  très  ap- 
préciée. Leur  culture  doit  se  faire  en  rocailles  '. 

Les  guides  de  nos  Alpes  tiennent  les  Armoises  en  très 
haute  estime  et  ne  manquent  pas,  si  l'on  est  pris  de 
frissons  ou  de  mal  de  montagne,  d'en  cueillir  quelques 
branches  dont  ils  font  une  infusion  dans  la  première 
cabane  ou  le  i)remier  chalet  venu  et  qu'ils  font  boire  au 

*  Voir  pour  la  description  de  ces  espèces  alpines  la  «  Flore 
coloriée  de  poche  »  par  H.  Correvon,  Paris  1894  et  pour  leur 
culture  «  Les  plantes  alpines  et  des  rocailles.  » 


malade.  Cette  boisson  chaude  et  réconfortante  rétablit 
la  circulation  du  sang  et  semble  vous  électriser. 

L'ARMOISE  DES  MONTS 

Dans  le  calme  désert  des  Alpes  souveraines, 

Au  sein  des  rocs  brisés,  sur  les  hauteurK  sereines, 

Près  du  sommet  glacé 
Fleurit  l'armoise  aux  fins  épis  d'or  pâle  ; 
L'arôme  exquis  que  son  feuillage  exhale 

Ranime  un  cœur  lassé. 


—  Esprit  de  l'Alpe,  ô  !  toi  dont  le  génie  anime 
Le  seuil  du  val  désert  et  le  front  de  la  cime, 

Les  fleurs  que  nous  aimons! 
Si  ton  autel  est  sur  le  roc  suprême. 
Un  pur  encens  proclame  ton  enblème 

Dans  l'armoise  des  monts. 

G.  Beauverd. 

Artichaut,  voir  Cynara  Scolymm. 

Arum  mamlatum  L.  (Gouet,  Pied  de  veau.)  —  C'est 
une  curieuse  plante  vivace,  aux  grandes  feuilles  sagit- 
tées,  aux  fleurs  en  épis,  entourées  d'une  pathe  verte, 
parfois  maculée  de  rouge  et  qui  croît  daus  nos  taillis 
et  sur  le  bord  de  nos  haies. 

Toute  la  plante  renferme  un  principe  très  acre  et  si 
vous  mettez  seulement  un  brin  de  sa  feuille  dans  la 
bouche,  vous  en  éprouvez,  plusieurs  jours  durant,  une 
cuisson  ardente. 

Le  tubercule  du  Gouet  est  cependant  comestible  une 
fois  desséché  et  torréfié  car  alors  sa  saveur  caustique  a 
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entièrement  disparu  et  il  reste  une  fécule  blanche  et 
tine  qui  est  très  propre  à  préparer  des  potages  et  ga- 
lettes. Cette  farine  entre  dans  plusieurs  compositions 
médicales  (Radix  Ari,  R.  Aronis,  R  Alami).  A  forte 
dose  les  parties  aériennes  de  la  plante  sont  vénéneuses. 

VA.  italicam  MilL,  (tig.  22)  aux  feuilles  marbrées, 
a  les  mêmes  propriétés.  Les  Italiens  utilisent  sa  racine 
pour  faire  disparaître  les  taches  de  rousseur  sur  la  peau. 

Asarum  eiiropeum  L.  (Nard  sauvage,  orei  Ile  dliomme, 
lierre  musqué,  etc.)  — 
Petite  plante  à  feuilles 
de  Cyclamen,  d'un  vert 
foncé,  luisantes,  à  fleurs 
brun  noir,  à  souche 
épaisse,  rampant  sur 
le  sol  et  qui  croît  dans 
les  lieux  frais  et  om- 
bragés de  nos  régions 

boisées.  l,'ig.  22  —  Arum  italicnin. 

Sa  souche  et  surtout 
sa  i-acine  répandent,  quand  on  les  froisse,  une  forte 
odeur  poivrée  raj)i)elant  celle  du  patchouli  ou  de  la 
valériane  celti(iue. 

Elle  a  été  fort  employée  comme  purgatif  et  vomitif; 
sa  souche  et  ses  racines,  réduites  en  poudre,  sont  un 
énergique  sternutatoire  qui  remplace  le  tabac  à  priser 
dans  plusieurs  contrées  et  détermine  Técoulement  du 
mucus.  Dans  les  campagnes  on  s'en  sert  parfois  dans 
les  bronchites,  pneumonies,  coqueluches,  diarrhées  et 
aussi  pour  combattre  Tivresse. 
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On  recueille  sa  racine  et  son  rhizome  à  rautounie  ou 
au  j)rinteiTij)s  et  on  les  dessèche  lentement.  Elle  doit  être 
conservée  dans  un  flacon  bouché  car  elle  perd  rapide- 
ment ses  propriétés. 

On  cultive  Tasarum  dans  les  parcs  et  jardins  d'or- 
nements où  il  est  très  apprécié  à  cause  de  son  beau  feuil- 
lage et  du  fait  qu'il  croît  à  l'ombre,  là  où  d'autres  plan- 

Asdeinas  Cornuti  Dec- 
sne  (fig.  23).  —  Plante 
d'ornement,  d'origine 
américaine,  à  fleurs  rose 
lilas,  très  parfumées, 
chargées  de  nectar,  tou- 
jours couvertes  d'abeilles 
et  constituant  l'une  des 
meilleures  plantes  melli- 
fères.  A  ses  fleurs  suc- 
cèdent des  fruits  ovales 
globuleux,  assez  sembla- 
bles à  des  oiseaux  vert 
gris,  garnis,  à  leur  inté- 
rieur, de  graines  munies  d'aigrettes  soyeuses  dont  on 
fait  d'excellents  coussins.  Cette  plante,  très  vorace,  très 
envahissante  et  qui  réussit  partout,  devrait  être  natu- 
ralisée dans  les  lieux  arides  et  sur  les  moraines,  les 
talus  de  chemins  de  fer  de  nos  contrées  tempérées  où 
elle  rendrait  de  grands  services,  grâce  à  ses  racines 
profondes,  enfoncées  dans  le  sol.  Elle  passe  pour  anti- 
catarrhale  et  antiasthmatique.  L'A.  tuherosa  L.. superbe 
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espèce  à  fleurs  orangé  vif  qiroii  cultive  comme  plante 
d'ornement,  est  utilisée  aux  Etats-Unis  comme  tonique 
et  digestif. 

Tout  sol  profond  et  sain  convient  à  ces  plantes  qui 
aiment  le  plein  soleil. 

Asperula  odorata  L.  (flg.  24).  —  C'est  la  délicieuse 
plante  des  bois  genevois  appelée  Hépatique  et  dont  les 
Allemands  font  leur  célèbre  Moitrank  en  l'infusant 
dans  le  bon  vin  du  Rhin. 
En  se  desséchant  les  feuilles 
de    l'Aspérule,   qui  con- 
tiennent de  la  coumarine, 
répandent  le  parfum  de  va- 
nille dont  nous  avons  parlé 
à  propos  de  VAceras  cot- 
thropoiihora  et  dont  sont 
dotées     (juelques  plantes 
seulement.   L'aspérule  est 
tonique,  stimulante,  vulné- 
raire; elle  constitue  sur- 
tout un  parfum  recherché 

pour  conserver  le  linge  et  le  préserver,  dit-on,  des 
mythes.  Le  roi  Stanislas  en  buvait  des  infusions  en 
guise  de  thé. 

Dans  nos  jardins  on  la  plant(»  à  Tombre  ou  au  mi- 
soleil  et  elle  y  fait  merveille. 

AspleniunitrichoinanesL.  (Capillaire rouge.)  (fig.  25). 
—  C'est  la  petite  Fougère  capillaire  de  nos  murailles 
qu'on  substitue,  dans  les  officines,  à  F  Adiantum  pedatum, 
belle  Fougère  d'Amérique  qui  est  le  vrai  capillaire.Notre 


Fig.  24  —  AspLM-ula  odorata. 


Kg.  25  —  Aspleniuin  trichomaiies. 
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sirop  do  capillaire  est  généralement  fait  avec  l'Asple- 
nium  trichomanes.  11  est  pectoral,  aromatique  et  adou- 
cissant; on  s'en  servait  beaucoup  autrefois  dans  les 
maladies  des  poumons. 
A.  Enta  Muraria  L.  (Rue  des  Murs,  Sauve-vie,  Ca- 


Fig.  26  —  Ruta  Muiaria. 


pillaire  blanc)  (tig.  2())  est  la  Fougère  la  plus  commune 
de  nos  contrées;  elle  hante  les  murs  et  les  rochers  et 
croît  au  soleil  comme  à  l'ombre. 

Autrefois  très  vantée  contre  toutes  sortes  de  mala- 
dies elle  n'est  plus  guère,  de  nos  jours,  utilisée  que 
contre  les  catarrhes  des  bronclies. 


l.K  .JARDIN 
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Astrantia  major  L.  (fig.  27).  —  (J'est  cette  curieuse 
Ombellifère  de  nos  régions  montagneuses  dont  tous 
les  rayons  partent  du  même  point  et  qu'entoure  un 
involucre  verdâtre  ou  parfois  rosâtre  comme  une 
fraise  à  la  Henri  IV. 

Les  Astrances  sont,  dans  les  montagnes,  récoltées  et 
desséchées  pour  être  utilisées  comme  diurétique  et 
antiscrofuleux. 

11  lui  faut,  dans  nos 
jardins,  l'ombre  et  la 
fraîcheur. 

Atropa  Belludoaa  L. 
—  Grande  plante  vivace, 
produisant  des  fleurs  so- 
litaires, brunâtres,  aux- 
quelles succèdent  de 
belles  baies  noires  de  la 
grosseur  d'une  cerise. 
Elle  croît  à  l'état  sauvage 
dans  nos  régions  boisées 
et  principalement  dans 
les  lieux  rocheux  et  dé- 
couverts; on  la  retrouve  dans  toute  l'Eui-ope,  l'Asie 
moyenne  et  occidentale.  Elle  a  été  transportée  aux 
Etats-Unis.  On  la  cultive  dans  nos  jardins  bota- 
niques et  parfois  aussi,  en  grand  dans  les  champs,  pour 
l'usage  médical. 

On  emploie  ses  feuilles  et  ses  racines.  Les  premières 
entrent,  à  l'état  frais,  dans  la  préparation  du  baume 
tranquille.  La  racine  surtout  contient  de  V Atropine, 


Fig.  27  —  Astrantia  major. 


qui  est  un  violent  poison,  comme  du  reste  toutes  les 
parties  de  la  plante. 

La  Belladone  sert  pour  toutes  sortes  d'usages:  en 
résumé  elle  abolit  la  sensibilité,  stimule  Fénergie  des 
muscles  de  la  vie  oi-ganique  et  stupéfie  ceux  de  la  vie 
de  relation. 

Basilic,  voir  Ocymimi. 

Berheris  viilgaris  L.  (Epine  vinette.  )  —  Arbuste  à  bois 
jaune,  à  épines  très  aiguës,  à  fleurs  jaunes,  en  grappes, 
odorantes  et  qui  croît  dans  la  région  boisée  de  nos 
territoires  calcaires. 

Ses  baies  acidulées  servent  à  faire  des  boissons  et 
des  tisanes  rafraîchissantes,  des  limonades,  des  sirops, 
des  conserves  et  les  Allemands  «mi  font  d'excellentes 
compotes.  On  en  fabrique  une  boisson  fermentée  et  on 
en  a  retiré  de  l'alcool.  Son  écorce  a  servi  à  falsifier  (  (^lle 
du  grenadier;  on  l'emploie,  de  même  que  les  racines, 
comme  teinture,  pour  colorer  le  cuir  de  Russie.  Le  suc 
de  ses  baies  est  également  tinctorial.  Les  fruits  non 
mûrs  se  confisent  comme  des  câpres.  L'écorce  estamère, 
vantée  comme  toni(iue  et  fébi'ifuge  et  sa  racine  a  été 
employée  contre  rii}droi)isie.  Dans  le  nord  et  dans 
certaines  contrées  montagneuses  on  utilise  ses  feuilles, 
quand  elles  sont  jeunes,  contre  la  dyssenterie  et  l'angine. 

La  limonade  d'Epine  vinette  (faite  avec  le  fruit)  se 
prend  dans  les  fièvres  infiammatoires,  bilieuses  et 
typhoïdes:  la  hcrhérine.  (|ui  est  un  alcaloïde  tiré  de  la 
racine,  a  été  ordonnée  dans  les  fièvres  intermittentes 
et  l'atonie  des  organes  digestifs.  Le  quinoïde  Armcoid 
est  préparé  avec  l'extrait  de  Berberis. 


Beta  viilgaris  L.  (BottQV^ve  commune.)  —  Outre  son 
utilité  comme  plante  potagère  sa  racine  est  considérée 
dans  certains  endroits,  comme  antiputride.  Dans  les 
campagnes  vaudoises  on  se  sert  de  ses  feuilles,  appli- 
quées sur  la  peau,  pour  calmer  les  maux  de  ventre.  Dans 


Fig.  28  —  Bette  à  côtes. 


le  Dictionnaire  de  De  la  Marre,  un  livre  antique  mais 
qu'on  consulte  encore  avec  intérêt  dans  bien  des  cas  et 
dans  lequel  nous  avons  trouvé,  pour  notre  part,  d'utiles 
renseignements,  les  Betteraves  et  surtout  la  Bette  k 
côtes  ou  Poirée  (fig.  28),  sont  tenues  en  haute  estime 


à  cause  de  leurs  propriétés  médicinales.  Elles  sont  don- 
nées comme  adoucissantes,  digestives,  émollientes,  atté- 
nuantes et  propres  à  purifier  le  sang.  Appliquées  sur  la 
peau  entamée  par  les  vésicatoires  ou  par  un  caustique 
elles  entretiennent  l'écoulement  de  l'humeur. 

Beiouica  officinalis  L.  (Bétoine.)  (fig.  29  ).  —  C'est  une 
l)lante  vivace  à  fleurs  roses  qui  croît  dans  nos  bois  et 
guérêts.  Les  anciens  la  pi-étendaient  découverte  parEs- 
culape  tant  ils  lui  attri- 
buaient de  vertus.  De 
nos  jours  on  utilise  ses 
feuilles,  dans  certains 
pays,  comme  sternuta- 
toires;  on  les  fume  et  les 
prise  comme  du  tabac. 
Sa  racine  est  évacuante 
et  éméti(iue. 

On  récolte  ses  feuilles 
en  juin-juill(»t  et  on  les 
sèche  à  l'ombre. 

Bistorte,  voir  Foly- 
gomim. 

Bon-Henry,  voir  Chenopodium. 
Bouillon-Blanc,  voir  Verbascum. 
l^ois-gentil,  voir  Bayhne. 

Boro go  officinalis  L.  (Bourrache.)  —  C'est  un  remède 
l)0j)ulaire  s'il  enfiitjamais;on  voit  cette  plante  annuelh^ 
aux  feuilles  hispides  et  presque  piquantes,  aux  fleurs 
d'un  bleu  d'azur,  dans  tous  les  jardins  des  villages  et 
des  petites  villes  et  jusque  dans  les  fermes  les  plus 
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reculées  et  autour  des  chalets  de  la  i-égion  j)lus 
chaude. 

Elle  doit  être  orientale  d'origine  niais  il  y  a  de  longs 
siècles  qu'elle  est  dans  les  cultures  européennes  ;  elle 
s'est  même  naturalisée  en  plusieurs  contrées. 

Son  odeur  est  vineuse  et  fade;  son  suc  visqueux  ren- 
ferme de  l'azotate  de  potasse;  elle  est  réputée  comme 
émoUiente  et  diurétique.  Elle  trouve  son  application 
adoucissante  dans  les  inflammations  de  poitrine,  la 
bronchite,  la  pneumonie;  on  l'utilise  encore  contre  la 
rougeole  et  la  vai'iole.  Enfin  on  fait  de  ses  feuilles  des 
beignets  assez  appétissants.  On  en  cultive  une  forme 
à  fleurs  blanches.  Tout  sol  sain  et  nourrissant  lui  con- 
vient. 

Brassica.  (Choux.)  —  Ils  n'ont  d'importance  que 
comme  plantes  alimentaires.  On  sait  qu'ils  contiennent 
beaucoup  de  soufre.  Le  chou  rouge  a  servi  à  préparer  un 
bouillon  et  un  sirop  qu'on  donnait  autrefois  aux  per- 
sonnes dont  la  poitrine  est  délicate.  On  en  fait  une 
teinture  qui  sert  de  réactif. 

De  la  Marre  le  donne  comme  laxatif  et  adoucissant. 

La  choucroute,  que  Kneipp  recommande,  fraîche, 
pour  cataplasme  sur  les  blessures,  les  brûlures  et  les 
grands  échauflements,  était  autrefois  utilisée  sur  les 
navires  pour  combattre  le  scorbut. 

Bryonia  dioica  L.  (fig.  .80).  —  C'est  une  plante  grim- 
pante de  la  famille  des  Courges,  indigène  chez  nous,  à 
très  grosse  racine  tuberculeuse  (nous  en  avons  eu  au 
jardin  alpin  qui  ont  atteint  la  dimension  d'une  grosse 
tête  d'homme),  aux  petites  fleurs  verdâtres  auxquelles 
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succèdent  des  baies  rouge  vif,  aux  feuilles  lobées,  ac- 
compagnées de  vrilles. 

On  utilise  sa  racine  dont  la  saveur  est  brûlante  et  dont 
Todeur  est  vineuse  et  nauséabonde;  elle  contient  un  suc 
acre  qui  irrite  la  peau  et  le  tube  digestif.  Sèche  et  cou- 
pée en  morceaux,  elle  perd  beaucoup  de  son  odeur  et 
(le  sa  saveur.  Elle  est  pui-gative,  vomitive  à  forte  dose 
et  même,  prise  dans  de  trop  grandes  proportions,  elle 
pcHit  amener  la  mort. 

On  peut  employer  sa 
racine  à  l'état  frais  jxm- 
dant  toute  Tannée  car 
elle  est  toujours  gorgée 
de  sucs.  Mais  on  la  sèche 
(jneh^uefois  et  on  en  fait 
des  cliapelets  comme  on 
le  fait  avec  des  champi- 
gnons. 

Kl  le  réussit  surtout 
•  lans  les  sols  légers. 

,  .        ,  Fi".  8() —  lirvoiiia  dioica. 

nuglosse,    voir  Atf- 
cknsa. 

BuxfissemperrirensL.  (Buis.)  —  T'est  un  arbuste  tou- 
jours vert  que  chacun  connaît.  Autrefois  il  était  ti'ès  aj)- 
l)récié  comme  fébrifuge,  sudori tique  et  antirhumatismal. 
A  dose  trop  élevée  il  est  purgatif  et  émétique.  Le  I)"" 
Bâillon  dit  que  c'est  une  i)lante  dangereuse  qu'on  a  le 
plus  grand  tort  de  substituer  au  Orenadier  comme  ver- 
micide, au  Séné  comme  purgatif  et  surtout  au  Houblon 
dans  la  fabrication  de  la  bière. 


—  72  — 

Son  bois  est  le  plus  i-ochorclié  pour  la  jîravuro  sur 
bois. 

Cactus  Ojjnntia  L.  (Figuier  d'Inde.)  (fig.  31).  —  Sa  tige 
épaissie,  chaiMiue,  formant  des  articulations  semblables 
à  des  palettes  de  peintre  ajoutées  les  unes  aux  autres, 
garnies  d'aiguillons  qui  en  sont  les  feuilles,  sert  aux 
Arabes  et  aux  Mexicains  dans  les  cas  de  brûlures  et  bles- 
sures. Ils  ouvrent  la  palette  charnue  et  appliquent  sa 
partie  ouverte,  toute  gonflée  de  sucs  acres  et  visqueux, 

sur  la  place  brûlée 
comme  un  cataplasme. 
La  chair  de  la  plante, 
pilée  et  bâchée,  passe 
au  Mexique  pour  sou- 
veraine contre  les 
plaies  et  les  ulcères. 

Le  Cactus  Opuntia 
est  naturalisé  dans 
toute  l'Europe  méri- 
dionale; il  garnit  les 
pentes  des  châteaux  de  Valère  et  de  Tourbillon  en 
Valais  et  aux  environs  de  Domo  d'Ossola,  d'Ivrea,  etc., 
on  le  rencontre  partout.  Il  en  est  de  même  dans  le 
Tyrol  méridional. 

On  le  cultive  dans  nos  jardins,  soit  en  pots  et  comme 
plante  d'orangerie,  soit  en  pleine  terre  et  dans  les  ro- 
cailles.  C'est  une  plante  parfaitement  rustique  et  dont 
les  belles  fleurs  jaunes  sont  un  riche  ornement  du  jar- 
din. Il  lui  faut  le  soleil. 

Colamintha  o^cinalis  Mœnch  et  C.  grandiflora 
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Mœnch,  sont  deux  La- 
biées de  nos  bois  monta- 
gneux qu'on  utilise  par- 
fois comme  su  do  ri  tiques, 
digestifs  et  vulnéraires. 

Calandnla  qfficinaUs 
L.  (fig.  82.)  -  C'est  le 
souci  des  jardins  dont 
l'odeur  est  assez  forte. 
Les  boutons,  confits  au 
vinaigre,  remplacent  les 

câpres;  ses  fleurs  sont  sti-        ^  _  cahu.d.ia  oiKcmaU.  a 
mulantes  et  antispasmo-  "^'"'"'^  P''''"^''- 

diqu('s  et  ses  f(»uilles,  employées  à  l'extérieur,  sont  ré- 
solutives. 

Cultho  2)('hisfrisL.(  Po- 
l)ulagedeseaux.)  (fig.  88). 
—  C'est  ce  hoaii  Houton 
d'oi-  aux  grands  fleurs 
d'un  oi-angé  très  vif  qui 
hant(^  les  marécages  et  le 
1)0 l'd  des  eaux  de  nos  ré- 
gions montagneuses  et 
de  nos  plaines. 

C'(>st  une  plante  ai)éri- 
tive  et  résolutive;  ses  bou- 
tons sont  conservés  dans 


Fig.  3a  —  Caltha  palustiis. 


le  vinaigre  (surtout  dans  le  Piémont)  où  l'on  prétend 
qu'ils  ont  le  goût  des  cAi)res 


Zumagliiii,  Flora  pedemontana/ï.  Il,  p.  367. 
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(vamoinillo,  voir  Anthémis. 

CamiaUs  saliva L.  (Chanvre.)  —  La  graine  de  chan- 
vre renferme  une  huile  dont  on  fait  les  savons  noirs  et 
(jui  brûle  bien.  La  plante  entière  est  enivrante  et  nar- 
cotique ;  les  émanations  qui  se  dégagent  des  chenevières 
j)roduisent  une  ivresse  particulière.  La  forme  indoue 
du  chanvre  est  plus  particulièrement  riche  en  essence 
volatile  (cannabène  et  haschischine)  ;  elle  produit  le 
haschisch  bien  connu,  qui  provoque  une  ivresse  déli- 
rante et  est  très  recherché  par  les  Orientaux. 

(Capillaire,  voir  Adiantinn  et  Asplenium. 

Cardamina iwatensis  L  et  C.  amara  L.  —Ce  sont  de 
petites  herbes  de  nos  prés  humides,  la  premièj-e  à  fleurs 
lilas  violet,  la  seconde  à  petites  fleurs  blanches,  dont  on 
mange  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  en  salade.  Elles 
contiennent  un  principe  stimulant  et  antiseptique  et  on 
les  préconise  contre  la  goutte,  la  névrose,  l'asthme,  etc. 

Cardtius  Marianus  L.,  voir  Sylïbmn. 

('ardon,  voir  Cynara  cardimculus. 

Garlina  acantJiifoliaAll.--  Très  belle  et  eu  rieuse  plante 
au  très  lai-ge  capitule  acaule,  s'étalant  sur  le  sol  au  sein 
d'une  grande  rosace  de  feuilles  appliquées  contre  la 
terre,  d'un  gris  d'argent,  épineuses  et  très  élégantes. 
Le  capitule  a  parfois  jusqu'à  25 centimètres  de  diamètre  ; 
il  est  entouré  de  grandes  ligules  jaunes  et  luisantes.  Son 
fond  est  charnu  et  comestible  et  se  mange  à  la  façon 
des  artichauts  dont  il  est  parent.  On  affirme  même 
que  sa  chair  est  plus  délicate  et  de  Combes     il  y  a 

^  Ecole  du  jardin  potager,  T.  T,  p.  182. 
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près  de  doux  cents  ans,  la  recommande  déjà  comme 
excellent  comestible;  il  le  donne  comme  nn  artichmd 
sauvage. 

Sa  racine  est  d'une  odeur  forte  et  très  agréable  et 
on  l'utilise,  sèche  et  concassée,  comme  diurétique  et 
antirhumatismal. 

Elle  croît  dans  les  pentes  ensoleillées  et  sèches  du 
Piémont,  des  Ali)es  françaises,  etc. 

Le  C.  acaidis  L.,  lui  ressemble  un  peu  mais,  malgré 
son  nom,  est  rarement  acaule;  ses  feuilles  sont  vertes, 
très  épineuses;  son  ca])itule  est  plus  petit  et  ses  ligules 
d'un  blanc  d'argent. 

C'est  ce  beau  chardon  qui  oi*ne  les  pentes  de  nos 
montagnes  h  l'automne,  dont  nos  jeunes  filles  aiment 
à  parer  leurs  chaj)eaux  et  que  nos  dames  de  maison 
l)lacent  dans  nos  aj)|)artcments  pour  les  égayer  durant 
l'hiver,  grâce  à  la  persistance  de  ses  ligules  scarieux 
et  luisants. 

C'est  également  une  belle  j)lante  d'orneuK^nt  et  son 
réceptacle  charnu  est  également  comestible,  bien  qno 
plus  petit  que  celui  de  sa  congénère. 

Sous  le  règne  de  Charlemagne  on  reconnut  aux 
Carlina  une  grande  vertu  contre  la  peste.  C'est  sans 
doute  de  là  que  leur  vient  le  nom  deCarline.  Elle  était 
très  utilisée,  autrefois,  comme  excitant  et  sudoi-ifique; 
à  forte  dose  c'est  un  purgatif  et  un  vomitif. 

Haller  raconte  dans  son  histoire  des  plantes  suisses, 
que  les  montagnards  du  gouvernement  d'Aigle  les  met- 
taient au  nombre  de  leurs  mets  et  qu'il  ne  les  a  point 
trouvés  désagréables. 
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Caritm  Carvi  L.  (Cumin  de  montagne.)  —  C'est  une 
plante  voisine  de  la  Carotte  et  qni  croît  dans  les  pâtu- 
rages des  montagnes,  dans  toute  l'Europe  centrale  et 
septentrionale  et  en  Asie.  On  la  cultive  dans  beaucoup 
d'endroits  car  on  la  substitue  assez  généralement  au 
véritable  cumin  (CuminumCi/nimîim  L.)  qu'on  cultive 
de  temps  immémorial  en  Chine  et  dans  la  région  mé- 
diterranéenne et  qui  entre  dans  la  composition  du 

Curry  de  l'Inde  et  des  di- 
vers Kummel. 

Le  Carvi  donne,  par 
distillation,  une  essence 
agréable,  qui  est  tonique, 
stomachique,  stimulante, 
carminative  et  qu'on  ad- 
ministre même  contre  les 
maux  de  dents.  On  s'en 
sert  pour  parfumer  le  sa- 
von ;  dissoute  dans  l'esprit 
de  vin  on  l'ajoute  à  l'huile 
de  Lavande  tandis  que  les 
fruits,  réduits  en  poudre, 
entrent  dans  la  composition  des  sachets  parfumés. 

Les  fruits  de  Carvi  sont  vendus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  cumin  et  c'est  d'eux  que  se  servent  les 
boulangers  allemands  dans  leur  Kummelbrod  ou  leurs 
pâtisseries  au  cumin. 
Cassis,  voir  Rïbes  nigrum  L. 

Centcmrea.  LeCCentamium  L.  (Grande  Centaurée) 
était  fort  réputé  autrefois  comme  fébrifuge,  de  même 


Fig.  34  —  Centaurea  cyauus. 
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que  lesC.  calcitrapa  L.,  Jacea  L.,  amara  L.,  nigra  L, 
et  SeaUosa  L.  Le  Bluet  {Centaurea  cyamis  L.)  (fig.  34) 
était  un  des  Casse-lunettes  de  nos  pères;  ils  en  faisaient 
une  eau  distillée  qu'ils  employaient  contre  les  maladies 
des  yeux.  Ils  la  nommaient  AiiUfoin  et  s'en  servaient 
aussi  pour  d'autres  usages,  abandonnés  de  nos  jours. 
Le  C.  montana  L.  (fig.  35)  est  une  belle  plante  vivace 


Fifç.  85  —  Oentaureft  inontana. 


de  nos  montagnes.  C'est  ce  beau  et  grand  bluet  qui 
hante  les  lieux  rocailleux  de  la  région  subalpine.  11  est 
utilisé  dans  nos  montagnes  comme  légèrement  purgatif 
et  diurétique. 

Toutes  les  Centaurées  se  cultivent  facihnnent  dans 
nos  jardins. 

Cerisier  de  Ste-Lucie,  voir  Prunus  Mahaleh. 

Cerisier,  voir  Prunus  Cerasus. 
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Cerfeuil,  voir  Cliueroijhyllum  sativum. 

Chelidonmm  majus  L.  (Grande  Eclaii'C.)  —  C'est  une 
mauvaise  herbe  qui  ci'OÎt  dans  les  décombres,  à  Tombre, 
et  qui,  comme  beaucoup  de  plantes  de  la  famille  des 
Papaveracées,  renferme  un  latex  coloré.  Ici  il  est  d'un 
jaune  orangé  vif,  presque  rouge,  amer,  acre,  caustique, 
et  vénéneux.  Les  campagnards  l'emploient  fréquem- 
ment pour  détruire  les  verrues.  Les  feuilles  pilées 
servent,  dans  le  Midi,  au  traitement  des  ulcères  du 
bétail. 

Chêne,  voir  Quercus. 

Cheno])odi((m  Bonus  Henricus  L.  (Bon  Henry.)  — 
C'est  cet  épinard  sauvage  qui  croît  pi-ès  des  chalets  et  des 
villages,  le  compagnon  fidèle  de  l'homme  qui  semble 
le  suivre  partout  pas  à  pas  et  s'attacher  à  sa  destinée. 
Chaque  fois  que  vous  le  trouvez  soyez  sûr  que 
l'homme  n'est  pas  loin.  Que  de  fois,  perdu  dans  les 
solitudes  désolées  de  nos  alpes,  environné  de  brouillards 
épais,  scrutant  la  carte  avec  anxiété,  n'avons-nous  pas 
été  réconforté  par  la  présence  du  Bon  Henry  qui,  dans 
sa  laideur  et  son  humble  apparence,  nous  disait  :  le 
chalet  est  là,  vous  touchez  au  but  ! 

C'est  une  plante  vivace  dont  on  utilise  les  feuilles,  qui 
d'ailleurs  sont  comestibles,  en  cataplasme  comme  émol- 
lient  et  laxatif.  Haller  raconte  que,  de  son  tem[)s, 
on  en  mangeait  les  jeunes  pousses  en  guise  d'asperges 
et  qu'on  accomodait  ses  feuilles  à  la  façon  des  épinards. 

Cette  plante  n'a  rien  pour  plaire  et  cependant  nous 
l'aimons.  Nous  l'avons  vue  dans  notre  enfance,  envahis- 
sant le  bord  des  chemins,  jamais  les  cultures  et  par 
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conséquent  pas  gênante  ;  elle  nous  a  suivi  à  travers  les 
années  et,  arrivé  au  sommet  de  la  colline  de  la  vie  nous 
aimons  à  penser  qu'en  redescendant  de  l'autre  côté  nous 
la  trouverons  encore.  Il  y  a  en  elle  je  ne  sais  quoi  de 
mystique  et  de  sacré  qui  nous  attire  et  si  nous  vivions 
encore  aux  temps  mythologiques  nous  croirions  volon- 
tiers à  une  métamorphose. 

Chervi,  voir  Sium  angustifoliHm. 

Chèvre-feuille,  voir  Lonicerd. 

(/hicorée,  voir  Chicoriiim  Intybus. 

Chiendent,  voir  Triticuni  rei^ens. 

Chrijsanthème.  LesChr.  indicum  et  Sinensp,  (nos  chry- 
santhèmes d'automne)  dont  l'odeui'  de  camomille  est 
bien  cai'actéristique,  sont  utilisées  en  Asie  pour  traiter 
les  ophtalmies  et  les  dyspepsies. 

Cichormmintyhm  L.  (Chicorée  amère.)  —  C'est  une 
plante  vivace  et  indigène  aux  capitules  d'un  bleu  pâle, 
dispersées  autour  des  tiges  désoi'donnéeset  j)Oussant  en 
tous  sens. 

Elle  renferme,  dans  ses  racines,  ses  feuilles  et  ses 
fruits,  un  principe  amer  qui  est  un  excellent  tonique. 
Son  action,  quoique  lente,  se  manifeste  quand  on  en 
continue  l'usage  pendant  un  ceitain  temps.  C'est  un 
bon  dépuratif  et  on  le  prescrit  dans  les  affections  de  la 
peau,  telles  que  dartres,  rougeurs,  etc. 

Les  jeunes  feuilles,  mangées  en  salade,  sont  dépura- 
tives  et  laxatives,  elles  conviennent  aux  i)ersonnes 
constipées.  On  en  fait,  par  étiolement,  la  «  Barbe  de 
capucin  »  (fig.  86). 

En  Allemagne  ot  dans  la  Suisse  orientale,  on  la 
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cultive  pour  sa  racine  dont  on  fait  un  succédané  du 
café,  succédané  que  Bâillon  nomme  avec  raison  «  un 
affreux  breuvage  laxatif  qui  n'a  aucune  des  qualités  du 
café.  »  11  est  certain  que  le  pseudo-café  ne  vaut  pas 
grand'chose  et  que  l'abus  qu'on  fait  de  son  usage  en 


Fig.  36  —  Barbe  du  Capucin. 


certains  pays  amène,  surtout  chez  les  femmes,  des  per- 
turbations organiques. 

Pourtant  Kneipp  tient  la  chicorée  en  haute  estime 
et  assure  qu'elle  vaut  de  l'or.  11  est  vrai  qu'il  parle  de 
la  plante  fraîche  ou  sèche,  mais  non  du  café-chicorée. 
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Une  décoction  de  chicoi'ée,  dit-il,  est  un  résolutif  pour 
les  engorgements  de  l'estomac  et  enlève  la  bile  super- 
flue; elle  épure  le  foie,  la  rate  et  les  reins  en  évacuant 
par  l'urine  les  éléments  morbides.  Il  en  conseille  la 
tisane  dans  beaucoup  de  cas.  Il  affirme  que  la  chicorée, 
macérée  dans  l'esprit-de-vin,  arrête  l'amaigrissement  et 
le  dépérissement  si  l'on  en  frotte  bien,  environ  2  fois 
par  jour,  les  membres  atrophiés. 

Cicuta  virosa  L.  (Cigiie  aquatique)  est  une  plante 
amphybie,  s'élevant  jusqu'à  l""  50,  une  sorte  de  grande 
carotte  vivace  qui  ci'OÎt  dans  l'Europe  centrale  et  septen- 
trionale, en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  septentrionale 
au  bord  des  étangs  et  des  cours  d'eau. 

Son  odeur  est  désagréable  et  elle  renfei-nic  un  suc 
jaunâtre  qui  est  très  vénéneux. 

('iguë  de  Socrate  ou  (irande  Ciguë,  voir  Conium 
mdculatum. 

Cimkifugafoetida  L.  et  C.  vdcemosa  EU.  sont  deux 
Renonculacées  aniéi-icaines qu'on  cultive  comme  plantf^s 
d'ornement  et  qui,  aux  Etats-Unis,  sont  utilisées  dans 
la  médecine.  La  première,  dont  l'odeur  est  insui)porta- 
ble,  estanti-spasmodiqueet  la  seconde  est  un  stimulant 
et  un  expectorant.  Ces  plantes  sont  très  voisines  des 
Actées  (voir  Les  Plantes  (djnnes  et  des  rocailles). 

Clematis  Vitalba  L.  (Herbe  des  gueux.)  —  C'est  la 
grande  et  gracieuse  Clématite  de  nos  haies,  la  Vouable 
de  nos  campagnards,  plante  élégante  et  sarmenteuso 
qu'on  a  grand  tort  de  ne  pas  cultiver  dans  nos  jardins 
où  ses  fleurs  blanches  en  bouquets,  auxquelles  succèdent 
de  jolis  plumets  soyeux,  sont  un  bel  ornement.  Les 
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vanniers  en  font  de  solides  paniers  et  les  mendiants  qui 
veulent  exciter  la  commisération,  s'en  frottent  les 
membres  pour  se  procurer  des  ulcères  qu'ils  guérissent 
quand  il  leur  plaît  avec  des  feuilles  de  Poirée  ou  de 
Betterave,  ou  bien  avec  des  feuilles  de  Bonhomme. 

CochleariaArmoriacaL.(Ra\ioi%MeGn-ettig.)  —  Ceiit 
cette  grande  Crucifère  vivace  et  robuste,  aux  grandes 
feuilles  vert  foncé,  luisante,  aux  fortes  racines  charnues 
et  épaisses,  qu'on  cultive  dans  le  coin  frais  de  chaque 
jardin  potager.  Sa  racine  mangée  fraîche  tient  lieu  de 
moutarde.  C'est  un  condiment  sain  et  au  goût  bon  bien 
que  très  fort;  il  est  apéritif  et  antiscorbutique.  Le 
Raifort  sauvage,  dit  Bâillon,  est  probablement  le  plus 
puissant  des  excitants  et  des  antiscorbutiques  que  nous 
oflfrent  les  crucifères  pourtant  si  riches  en  ces  matières 
et  l'un  des  ingrédients  les  plus  actifs  du  vin  et  du  sirop 
antiscorbutiques. 

En  Allemagne  on  le  prise  très  fort  et  on  bouillit  la 
chair  râpée  de  sa  racine  dans  du  bouillon  mais  nous 
autres  de  race  If^tine,  préférons  le  manger  cru  et  râpé. 

C.  officinalis  L.  (Herbe  aux  cuillers,  herbe  au  scor- 
but.) —  C'est  une  Crucifère  officinale  indigène  et  cul- 
tivée des  plus  usitées.  On  en  mâche  les  feuilles  dans 
les  afïèctions  scorbutiques  de  la  bouche  et  son  suc 
est  employé  à  l'intérieur  pour  le  scorbut,  les  scrofules, 
les  catarrhes  pulmonaires,  l'asthme,  les  hydropisies  et 
les  maladies  de  la  peau. 

C'est  une  petite  herbe  annuelle  qu'on  rencontre 
dans  les  lieux  humides  et  qu'on  cultive  à  mi-ombro 
dans  un  lieu  frais. 


Coing,  voir  Cydonia. 

Colchicum  autitmnale  L.  (Col- 
chique, Tue-chien)  (fig.  87).— C'est 
cette  plante  bulbeuse  dont  les 
fleurs  lilas-rose,  semblables  à  des 
crocus,  égaient  nos  prés  humides 
et  les  pâturages  de  nos  montagnes 
à  l'automne. 

J'aime  à  te  voir,  frais  colchique  d'automne, 
Dernière  fleur  avant  l'âpre  saison  ; 
Ta  pâle  coupe  au  vent  du  Nord  frissonne 
Dans  les  prés  verts  où  tu  crois  à  foison. 

* 

Sous  le  brouillard  qui  souvent  t'accompagne 
Ressort  plus  vive  et  fraîclie  ta  beauté  ; 
J'aime  à  te  voir  recouvrir  la  campagne 
Et  rendre  aux  champs  un  rayon  de  gaité. 

H.  C. 

C'est  une  plante  vénéneuse  dont  la  médecine  utilise 
les  propriétés  toxiques  dans  plusieurs  cas.  On  emploie 
ses  fleurs,  ses  feuilles,  ses  graines  et  surtout  ses  bulbes. 
Ces  dernières  sont  récoltées  en  août,  avant  Tapjjarition 
des  fleurs;  on  les  dessèche  à  l'étuve  ou  au  soleil  et  on  h^s 
conserve  dans  un  lieu  sec.  Les  fleurs  se  récoltent  en 
septembre  et  se  sèchent  à  l'ombre  et  les  graines  dès 
qu'elles  sont  mûres. 

Son  principe  actif  est  la  colchiciue.  Le  Colchique,  dit 
Bâillon  est  un  puissant  médicament  ralentissant  nette- 
ment les  battements  du  cœur,  souvent  prescrit  contre 


autuniiiale. 
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la  goutte,  lo  rhumatisme,  les  hydropisies,  etc.;  c'est  un 
violent  poison  narcotico-âcre.  Son  efficacité  contre  la 
goutte  est  incontestable;  on  l'emploie  aussi  dans 
l'asthme  et  l'hystérie. 

Vhermodacte  des  anciens,  soi'te  de  panacée  qui  put 
un  grand  succès,  était  tiré  du  C.  variegatrmi  L.  (Dou- 
ble-vineux) (fig.  38). 

Il  faut  aux  colchiques  un  sol  meuble  et  profond. 

Colutea  arborescens  L.  (Baguenaudier.)  —  C'est  un 


cumis  sativa). 

Coninm  macnlatuin  L.  (Grande  Ciguë,  Ciguë 
d'Athènes,  C.  de  Socrate,  etc.). 

C'est  une  sorte  de  grande  carotte  à  l'odeur  fétide  et 
nauséeuse  et  la  principale  des  ciguës  officinales.  Elle  est 
indigène  et  croît  dans  les  décombres,  les  jardins  mal 
soignés  et  le  voisinage  des  habitations.  C'est  elle  qui  cons- 
tituait le  breuvage  que  les  Athéniens  administraient 
à  leurs  condamnés  à  mort.  On  l'a  vantée  comme  anti- 


Fig.  38  —  Colchiciim  vanegatum. 


arbuste  d'ornement  bien 
connu  et  remarquable 
par  ses  fruits  en  vésicule 
pendante  et  gonflée  qui 
éclate  avec  bruit  quand 
on  les  écrase  brusque- 
ment. Ses  feuilles  sont 
composées  de  folioles  qui 
sont  laxatives  et  qu'on 
emploie  pour  la  falsifi- 
cation du  séné. 


Concombre  (voir  Cu- 


spasinodique  et  sédative  ;  on  Fa  recommandée  contre 
la  rage  et  le  tétanos  et  comme  conti'e-poison  de  la  stry- 
chnine. Autrefois,  elle  était  très  utilisée  en  médecine. 
Consoude,  voir  Symiihitnm. 


CoHvullavia  niajalis  L.  (fig.  39).  —  C'est  le  gentil 
muguet  de  nos  bois  {jui,  outre  le  charme  qu'offrent  ses 
fleurs  odorantes,  est  encore  d'un  précieux  secours  en 
médecine.  Ses  fleurs  pulvérisées,  une  fois  sèches,  sont 


—  so  — 


Fig.  40  —  Cor^'dalis  bulbosa. 


antispasinodiquos  ot  font  étornuer  ;  dans  les  affections 

du  cœur,  on  les  utilise 
maintenant  comme  un 
succédané  de  la  Digitale. 

Convolvidus  arvensis 
L.  —  C'est  le  petit  Li- 
seron rose  des  champs  et 
des  bords  de  nos  che- 
mins ensoleillés,  qui  con- 
tient, dans  toutes  ses  par- 
ties, un  latex  purgatif, 
ce  qui  fait  que  dans 
beaucoup  de  campagnes 
on  emploie  cette  plante 
desséchée  et  ses  racines  pour  purger. 
Coquelicot,  voir  Papave?-  Rhaeas  L. 

Coricmdi -im  sa tivmn 
L.  (Coriandre.)  —  C'est 
une  Ombellifère  annuelle 
qu'on  cultive  pour  sa 
graine,  utilisée  comme 
condiment.  Elle  est  aro- 
matique, stimulante,  car- 
minative  et  entre  dans 
la  fabrication  de  l'alco- 
olat de  mélisse. 

Corydalis  hdhosa  L. 
(fig.  40).  —  Plante  tubé- 
reuse très  commune  le 
long  de  nos  haies  et  dans  les  lieux  frais  de  nos  cam- 


Fig.  41  —  Corydalis  tuberosa. 
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pagnes,  qui  émet,  au  premier  printemps,  des  graj)i)es 
de  rieurs  blanches,  roses  ou  lilacées,  répandant  un  léger 
parfum,  plutôt  désagréable.  Son  tubercule  est  amer 
et  un  peu  acre  ;  on  l'utilise  i)arfois  comme  vermifuge. 


Fis;.  42  —  (■nimbe  niai'iiiniii. 


lie  C.  fuberosa  D.  C.  (tig.  41  )  a  les  mêm^s  j)ro])riétés. 
Courge,  voir  Cucurhita. 

Cramhe,  maritima  L.  (fig.  4'i).  —  C'est  le  Sea-Kale 
des  Anglais  qui  l'étiolent  ])our  s'en  nourrir  et  le  con- 
sidèrent comme  l'un  des  meilleurs  remèdes  contre  le 
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scorbut.  Ses  graines  sont  vermifuges  et  ses  feuilles  vul- 
néraires. 

On  le  cultive  dans  le  sol  nourrissant  et  léger  d'un 
jardin  potager,  en  plein  soleil. 

Messieurs  Bois  et  Prillieux  parlent  longuement  d'un 
Crambe  oriental,  dont  les  Tartares  utilisent  la  fécule 
des  racines  en  temps  de  disette  et  que  Clusius  essaya 
d'acclimater  à  Vienne  sans  paraître  y  avoir  réussi. 
C'est  le  Crambe  Tataria  Jacq,  dont  on  a  maintenant 
des  graines,  grâce  à  l'obligeance  du  Edouard  Regel, 
de  St-Pétersbourg,  qui  en  avait  adressé,  en  1881,  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Messieurs  Bois  et  Prillieux 
croient  que,  des  rhizomes  épais  de  ce  Crambe,  on  pourra 
obtenir  de  la  fécule  légère,  de  facile  digestion,  proi)re 
à  l'alimentation  des  enfants  et  des  personnes  malades. 
Cette  plante  paraît  être  le  Chara  des  anciens,  dont  les 
racines  ont  nourri  les  soldats  de  César  en  Albanie. 

Cresson  alénois,  voir  Lepidium  sativuni. 

Cresson  de  fontaine,  voir  Nasturtium  officinale. 

Cresson  sauvage,  voir  Nasturtium  sylvestre. 

Crocus  sativus  L.  (Safran)  (fig.  4o).  —  C'est  un  beau 
Crocus  d'automne,  à  la  fleur  lilas  clair,  rarement 
blanche,  aux  anthères  jaunes,  au  style  rouge  vif.  Il 
fleurit  en  octobre  et  est  cultivé  depuis  l'Kimalaya 
jusqu'en  Angleterre  au  dire  de  Baker'. 

Cette  plante,  d'origine  orientale  et  qu'on  cultivait 
beaucoup  autrefois,  a  été,  dit-on,  introduite  en  Europe 
par  les  Sarrasins. 


1  Baker,  Handbook  of  tlie  Irideae 


Le  D"" Bâillon  dit  à  son  sujet  :  c'est  le  style  de  la  tleur 
qui  est  employé  sous  le  nom  de  safran.  Des  femmes  et 
des  enfants  les  cueillent  en  exerçant  sur  eux  une 
légère  traction.  On  les  sèche  sur  un  tamis  de  crin  placé 
au-dessus  d'un  réchaud  de  braise  ardente.  Il  faut 
environ  140,000  styles  desséchés  pour  faire  un  kilo  de 
safran  !  Le  safran  est  un  stimulant,  antisi)asmodique 
mais  il  n'est  guère  actif.  Il  fait  partie  de  l'Elixir  d(^ 
Garus,  du  Laudanum  de 
Sydenham,  de  la  confec- 
tion d'Hyacinthe,  de  la 
thériaque,  etc.  On  le  fal- 
siHe  assez  souvent  avec 
les  fleurs  de  certaines  com- 
posées jaunes  telles  que 
les  Soucis,  les  Carthames, 
V Arnica,  etc. 

(  'ncAimis  sativusL.[Co\\- 
comhre.)  —  La  graine  fai- 
sait autrefois  [)artie  des 
quatre  semences  froides 
comme  celles  de  la  citrouille  et  du  melon.  Lf  suc  de 
sa  chair  entre  dans  la  fabrication  de  la  <(  iionunade  d<' 
concombres  »  qui  est  un  adoucissant  pour  la  j)eau. 

Cucurhita  maxima  Dnch.  (Courge.)  —  Légume  bien 
connu  et  de  tout  temps  cultivé  par  l'homme.  Les 
graines,  mangées  à  jeun  par  les  enfants,  sont  un  excel- 
lent vermifuge. 

Cumin,  voir  Carum  carvi. 

([/jclfimen  enropcieum  L.  [Pain  de  pourceau  ou  Vio- 
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lotte  des  Alpes)  (fig.  44)  est  une  plante  tuberculeuse 
bien  connue  grâce  à  sa  fleur  carmin,  au  suave  parfum. 
Son  tubercule,  qui  parfois  atteint  les  proportions  de 
moyennes  pommes  de  terre,  renferme  un  principe 
vénéneux  nommé  Cyclamine  qui  est  extrêmement  acre 
et  constitue  un  vomitif  et  un  purgatif.  Certains  drôles 
l'utilisent  pour  empoisonner  les  rivières. 

C'est  une  délicieuse  plante  d'ornement  rustique 
qu'on  place  à  l'ombre  et  qui  fleurit  d'août  en  octobre. 

Elle  croît  dans  les  pentes  ro- 
cailleuses de  nos  montagnes 
calcaires. 

Le  C.  Neapolitaniim  Ten  (C. 
hederaefolium  Koch)  (fig.  45) 
du  Midi  de  l'Europe,  a  un  tu- 
bercule beaucoup  plus  gros 
mais  moins  actif.  Il  est  cepen- 
dant également  utilisé  en  Italie 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Cydonia  viilgarisPers.  (Coi- 
gnassier.)  —  Le  Coing  est  un 
fruit  dont  la  chair  est  riche  en  tannin,  surtout  avant 
sa  maturité,  d'où  son  goût  astringent.  On  en  fait 
d'excellentes  compotes.  La  décoction  de  coings  coupés 
en  morceaux  est  employée  dans  plusieurs  cas,  tels  que 
les  crachements  de  sang,  les  vomissements  chroniques, 
la  diarrhée.  Le  vin  de  coings  est  prescrit  en  gargarismes 
contre  les  affections  de  la  bouche  et  des  gencives  et  en 
injections  contre  certaines  maladies  féminines.  En 
médecine  on  utilise  surtout  ses  graines  que  la  pharma- 


Cyclamen  europœura- 
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copée  nomme  cydonium  et  qui,  au  contact  des  liquides, 
développent  beaucoup  de  mucilage,  assez  analogue  à 
celui  du  lin  dont  il  partage  les  propriétés  émollientes 
et  adoucissantes.  11  trouve  des  applications  dans  le  ti'ai- 
tement  des  gerçures  de  lèvres,  dans  la  conjonctivité, 
Térysipèle,  les  hémorrhoïdes  enflammées,  Teczéma  des 
mains. 


Y\)l.  -iô  —  ('yilanien  Neapolitainun. 


Le  Coignassier,  originaire  de  Crête  où  on  le  cultivait 
dans  Fantiquité,  surtout  aux  environs  de  la  ville  de 
("ydon  (d'où  son  nom  de  Cydonia)  est  actuellement 
cultivé  dans  tous  les  pays  civilisés.  Il  s'est  même  natu- 
ralisé dans  le  midi  de  l'Europe. 
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Cynara  Scolymus  L.,  notre  Artichaut,  et  Cynam 
cardunculus  L.,  le  Cardon  (tig.  46),  sont  considérés,  on 
médecine,  comme  diurétique,  amer  et  anti-rhumatismal. 

Cynoglossimi  officinale  L.  (Cynoglosse.)  —  C'est  une 


Fig.  46  —  Cyiiara  carduuculus. 


Boraginée  au  feuillage  grisâtre,  aux  ileurs  rougeâtres 
ou  d'un  violet  changeant,  à  l'odeur  fétide  qui  croît  dans 
nos  sables  ensoleillés  et  nos  lieux  arides.  C'est  de  ses 
racines,  qu'on  récolte  la  deuxième  année  et  avant  sa 
floraison,  c'est  à  dire  en  juin,  qu'on  dessèche  et  qu'on 
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conserve  ensuite  au  sec, 
qu'est  faite  la  poudre  de 
cynoglosse  qui  est  narco- 
tique et  dont  on  fait  des  pi- 
lules contre  la  diarrhée. 

CypripediumCalceohis  L. 
(Sabot  de  Vénus)  (fig.  47).  — 
C'est  la  plus  charmante  des 
Orchidées  d'Europe.  Elle 
croît  à  l'ombre  des  bois  dans 
certaines  régions  monta- 
gneuses et  fait  les  délices  de 
l'artiste,  du  poète  et  du  na- 
turaliste. Dans  nos  jardins, 
il  faut  la  placer  à  l'ombre, 
dans  un  sol  i)oreux.  On  la 
r<^coniniande,  dans  certains 
pays,  contre  l'épilepsie  et 


Fig.  47  —  Cypripedium 
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d'aucuns  lui  attribuent  des  vertus  magiques.  Peut- 
être  cela  tient-il  surtout  à  la  curieuse  conformation 
de  sa  fleur  et  à  sa  persistance  à  se  cacher  sous  bois  et 
dans  les  lieux  les  plus  reculés. 

LE  SABOT  DE  VÉNUS 

Vénus,  im  soir  d'été,  par  l'orage  surprise 
Egara  dans  les  bois  son  riche  brodequin, 
Chamaré  d'ambre  et  d'or  et  dont  la  forme  exquise 
Semblait  l'œuvre  de  choix  du  plus  adroit  lutin. 

Un  mortel  le  trouva  qui  crut  avoir  affaire 

A  quelque  précieux  et  magique  trésor  : 

Mais  dès  qu'il  l'eut  touché  de  sa  main  téméraire 

Il  vit  s'évanouir  le  petit  sabot  d'or. 

Et  voici  que  plus  tard  une  fleur  gracieuse 
Poussa,  fraîche  et  brillante,  au  milieu  du  gazon  ; 
Et  les  dieux  de  chanter  la  grâce  merveilleuse 
Que  le  sabot  divin  prit  en  sa  floraison. 

H.  C. 

Cytisus  cdpirms  L.  et  Lciburmmi  L.  —  Ce  sont  des 
arbustes  bien  connus  qu'on  nomme  «  pluie  d'or  »  dans 
nos  montagnes  et  qui  sont  d'entre  les  plus  aimés  des 
arbres  d'ornement.  On  peut  parler  d'arbre  à  leur 
propos  car  il  en  est  qui  atteignent  les  proportions  d'un 
plane  ou  d'un  poirier.  Tel  ce  bel  exemplaire  qui  se 
trouve  dans  le  jardin  de  la  cure  de  Cuarnens  au  canton 
de  Vaud  et  à  l'ombre  duquel,  dit-on,  6  générations  de 
pasteurs  se  sont  assises.  Tout  beau  qu'il  soit,  cet  arbuste 
est  dangereux  car  ses  fleurs  produisent  des  vomisse- 
ments, de  la  diarrhée,  du  narcotisme  et  de  la  torpeur. 


La  médocine  Tutilise  contre  la  dyspepsie  bilieuse, 
comme  diurétique  et  même  comme  sédatif  dans  la 
bronchite.  Les  fleurs,  confondues  quelquefois  avec  celles 
de  l'acacia,  pour  la  confection  des  beignets,  ont  pi'oduit 
de  graves  empoisonnements. 

Dcqjhne.  —  Les  Daphnés  sont  d'entre  les  plus  aimés 
des  sons-arbrisseaux  de  nos  régions  tempérées.  Les 
parfums  délicieux  qu'exhalent  leurs  corolles  les  ont 
fait,  depuis  longtemps,  apprécier  comme  plantes  d'agré- 
ment et  les  teintes  vives  et  gaies  de  plusieurs  en  font 
de  riches  plantes  d'ornement. 

Le  Da/phne  Mezeyenm  L.  (Bois  gentil)  est  la  première 
fleur  de  nos  bois;  elle  fleurit  en  février-mars.  Ses 
fleurs,  d'un  rose  lilas,  très  odorantes,  attachées  autour 
de  la  j)artie  supérieure  de  la  tige,  précè(i(Mit  l'émission 
des  feuilles;  il  leur  succède  des  fruits  rouge  vif,  char- 
nus, qui  forment  à  l'automne  un  vrai  sceptre  écarlate. 

Sur  les  hauteurs  sereines  du  Jura  vaudois,  dans  tout 
le  domaine  qu'entoure  le  passage  du  Marchairuz,  vit  un 
Daphnc  qu'on  retrouve  sur  les  Carpathes  et  dans  les 
Alpes  italiennes,  un  Daphne  idéal,  une  fleur  qui  est  la 
plus  aimable  et  la  plus  suave  de  toutes  celles  que 
produit  la  montagne;  c'est  le  fameux  Thymélée  des 
Alpes,  le  Daphne  cneorinn  L. 

La  perk'  de  nos  monts  qu'auc  une  autre  n'égaie 
C'est  le  brilUint  Daphne  qu'on  trouve  au  Marchairuz  ; 
Mieux  encor  que  le  Lys  c'est  la  fleur  idéale, 
Vrai  bijou  rayonnant  sur  l'aride  talus, 

H.  C. 


Les  différents  Daphnés  renferment  un  principe  âcre 
qui  est  une  matière  résinoïde,  la  I)aj)linide,  contenue 
dans  les  portions  profondes  de  l'écorce;  il  y  a  aussi 
dans  le  fruit  une  huile  vésicante.  Les  Daphnés  sont  al- 
térants, acres,  sudorifiques,  vénéneux  à  trop  forte  dose, 
souvent  employés  jadis  contre  les  affections  syphiliti- 
ques, rhumatismales  et  scrofuleuses.  Ils  sont  actuelle- 
ment utilisés  comme  vésicatoires. 

Le  Bois-gentil  se  cultive  à  mi-ombre  dans  des 
sols  légers  et  riches  en  humus  et  le  D.  Cneorum  en  plein 
soleil,  dans  un  sol  plutôt  lourd. 

On  récolte  l'écorce  au  premier  printemps  ou  à  l'au- 
tomne ;  on  l'enlève  en  lanières  larges  qu'on  sèche  et 
qu'on  conserve  au  sec.  Le  temps  ne  paraît  diminuer  en 
rien  son  efficacité. 

Datura  Stramonium  L.  et  Tatula  L.  sont  des  plantes 
annuelles  originaires,  la  première  d'Asie,  la  seconde 
de  l'Amérique  centrale,  et  qui  se  sont  naturalisées  dans 
presque  tous  les  pays  civilisés  où  elles  accompagnent 
les  cultures.  Le  D.  Stramonium,  Stramoine,  Pomme- 
Epineuse,  Herbe  des  sorcier?,  des  démoniaques,  des  ma- 
giciens, du  diable.  Endormie  ou  Chasse-taupe,  croît  un 
peu  partout  dans  les  décombres  et  les  champs  incultes. 
Son  feuillage,  froissé,  exhale  une  odeur  nauséabonde  et, 
à  sa  grande  fleur  blanche,  en  forme  de  cloche  allongée 
et  plissée,  assez  semblable  à  celle  du  Datura  odorant 
de  nos  Orangeries,  succède  un  fruit  épineux,  comme  ce- 
lui d'un  marron,  lequel  s'entr'ouvre  au  moment  de  la 
maturité  et  laisse  échapper  une  quantité  de  grains 
noii's  et  luisants.  Ces  grains  qui,  comme  toutes  les  par- 
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ties  de  la  plante,  renferment  de  la  Datiirine,  servent  à 
préparer  une  teinture  sédative  et  narcotique.  Les 
feuilles,  qui  font  partie  du  hatme  tranquille,  servent 
à  faire  des  fumigations  et  à  préparer  des  extraits,  sur- 
tout un  tabac  spécial  que  fument  les  personnes  souf- 
frant de  l'asthme.  Le  D.  Tatula  s'en  distingue  par  ses 
dimensions  plus  grandes,  son  feuillage  plus  foncé,  ses 
tiges  violettes,  et  par  ses  fleurs  lilas.  Ses  propriétés 


Fig.  48  —  Carotte  des  jardins. 


sont  les  mêmes  que  celles  de  la  Stramoine  et  pour  le 
traitement  de  l'asthme  elles  sont  même  plus  efficaces. 
On  les  fume,  mélangées  à  du  tabac,  dans  les  cas 
d'asthme. 

Culture  des  plantes  annuelles  ;  ils  réussissent  sur- 
tout dans  les  décombres  et  terrains  meubles  et  re- 
mués. 

Daiicus  Carotta  L.  (fig.  48).  —  La  Carotte  de  nos  jar- 
dins est  réputée  antiseptique  et  on  l'ordonnait  beaucoup 

LE  JARDIN  7 


-  98  — 


autrefois  aux  personnes  atteintes  du  cancer.  Les  Alle- 
mands en  font  des  compotes,  tandis  que  nous  ne  la 
mangeons  que  comme  légume. 

Délidhiniim  Staj^hysagria  L.  (Herbe  aux  poux.)  — 
C'est  un  pied  d'alouette,  annuel  et  bisannuel,  originaire 
des  contrées  montagneuses  de  l'Europe  méridionale. 

Ses  graines,  recueillies  à  la  maturité,  contiennent  un 
poison  qui  produit  sur  l'homme  des  nausées,  vomisse- 
ments, une  augmentation  de  la  sécrétion  salivaire  et  le 
ralentissement  des  mouvements  du  cœur.  Elles  sont  hé- 
métiques  et  purgatives  et  étaient  fort  utilisées  dans  les 
anciens  temps.  De  nos  jours  on  s'en  sert  surtout  comme 
insecticide  et  parasiticide  pour  saupoudrer  la  tête  et  au 
besoin  le  corps  des  personnes  atteintes  de  poux.  La  tein- 
ture de  graines  de  Staphisaigre  est  recommandée,  dans 
ces  dernières  années,  dit  le  D""  Héraud,  contre  l'eczéma, 
dans  certaines  névralgies  (celles  de  la  langue),  les 
maux  de  dents  et  le  tic  douloureux  de  la  face.  Les  grai- 
nes de  staphisaigre  enivrent  le  poisson. 

Le  D.  CardioiJetahim  D  C,  du  Midi  de  la  France, 
jouissait  autrefois  d'une  certaine  notoriété  dans  les 
maladies  d'yeux. 

Le  D.  Consolida  L.,  petite  plante  annuelle  aux  jolies 
fleurs  bleues,  qui  croît  dans  les  blés,  est  astringent  et 
s'utilise  dans  certaines  campagnes  pour  guérir  et  con- 
solider les  plaies. 

Le  D.  elatum  L.  (fig.  49)  est  une  belle  plante  vivace 
qui  hante  les  lieux  frais  de  quelques  parties  de  nos 
Alpes.  On  la  cultive  dans  les  jardins  comme  plante  d'or- 
nement et  on  en  a  obtenu  de  nombreuses  variétés. 
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Dans  les  Alpes  piémontaises  et  surtout  en  Sibérie, 
où  la  plante  abonde,  on  l'utilise  contre  les  rhumatismes 
et  les  paralysies. 

Dent-de-lion,  voir  Taraxamm. 


Fig.  49  —  Delphinium  elatum. 


Dentaria  bulbifefra  L.,  digitata  Lam.  Qtpinnata  Lam. 
sont  trois  belles  Crucifères  aux  grandes  fleurs  lilas  plus 
ou  moins  foncé,  qui  hantent  les  bois  de  nos  régions 
montagneuses.  Leur  suc  rappelle  beaucoup  celui  du 
Cresson  ;  on  mâche  volontiers  leur  feuillage  quand  on 
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est  altéré,  dans  les  courses  de  montagne,  et  il  est  cer- 
tain qu'elles  constituent  un  excellent  antiscorbutique. 
Leurs  racines,  curieusement  conformées  et  articulées, 
formées  d'écaillés  blanches  plus  ou  moins  épaisses  et 
accentuées,  sont  considérées,  par  les  montagnards  de 
notre  Jura  suisse,  comme  souveraines  contre  les  mala- 
dies de  poitrine.  On  les  récolte  en  août-septembre. 
Ce  sont,  d'ailleurs,  de  belles  plantes,  propres  à  gar- 
nir les  lieux  ombragés 
A^i^^y,    .  du  jardin  d'ornement; 


Dictamnus  alhus  L.  et 
^^^^^^^^^^         D.  Fraxinella  Fers.  (Dic- 
Fig,  50  —  Dianthus  Caryophiiius,     tamuo   et  Fraxinelle.) 

(fig.  51)  sont  deux  plan- 
tes vivaces  très  voisines,  à  grosse  racine  blanche  et 
gorgée  de  sucs  odorants,  aux  feuilles  d'un  vert  sombre, 
aux  fleurs,  blanches  chez  la  première,  roses  chez  la 
seconde,  et  dont  toutes  les  parties  sont  abondamment 
pourvues  d'une  huile  essentielle  odorante.  C'est  le 
Burning-Bush  des  Anglais,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
propriété  qu'a  cette  plante  d'exhaler  un  gaz  inflam- 
mable, qu'on  allume  dans  les  soirées  calmes  de  juin, 


Dianthus  CaryopJiïl- 
lus  L.  (Œillet  à  ratafia.) 
(fig.  50).  —  C'est  l'œillet 
des  jardins,  dont  on  pré- 
parait autrefois  un  cor- 
dial nommé  sirop  d'œil- 
lets. 


sol  riche  en  humus. 
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quand  la  plante  est  en  fleurs,  et  qui  produit  un  effet 
singulier. 

Sa  racine  entrait  dans  la  fabrication  de  la  poudre  de 
Guttète,  de  l'Orviétan  et  du  baume  de  Fioravanti.  Son 
écorcc  est  tonique,  fébrifuge,  antiscorbutique.  En 
Italie  on  prend  ses  feuilles  et  ses  fleurs  en  infusion 


Fig.  51  —  Dictaramis  Fraxiiiella. 


comme  le  thé  pour  dissiper  les  vapeurs. 

Les  feuilles  de  Fraxinelle,  mâchées,  dit  de  la  Marre, 
fortifient  tout  le  corps  et  préviennent  plusieurs  mala- 
dies. 11  est  certain  qu'elles  constituent  un  antiseptique 
grâce  à  leur  forte  odeur. 

Chomel,  dans  son  «  Abrégé  de  Vliistoire  des  iiilantes 
'Usuelles  »  place  la  Fraxinelle  parmi  les  plus  importantes 
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des  plantes  médicinales.  De  nos  jours  elle  est  surtout 
cultivée  comme  plante  d'ornement  car  c'est  l'une  des 
meilleures  d'entre  les  plantes  vivaces. 
Bon  sol  nourrissant;  plein  soleil. 
Dictamne  de  Crête,  voir  Didamnus. 
Digitalis  ijurpnrea  L.  (Digitale  ou  Gant  de  Vénus) 
(fig.  52).  —  Plante  bisannuelle  ou  vivace  qu'on  cultive 
comme  ornement  dans  nos  jardins  et  dont  l'hor- 
ticulture a  obtenu  un  certain 
nombre  de  variétés.  On  la  trouve, 
à  l'état  sauvage,  dans  certaines 
contrées  siliceuses  de  l'Europe 
centrale,  sur  le  Taunus,  dans 
le  Harz,  les  Vosges  etc. 

C'est  une  plante  dangereuse  et 
qui  a  causé  plus  d'un  cas  d'em- 
poisonnement chez  les  enfants 
quand  ils  portent  sa  corolle  à  la 
bouche  pour  en  sucer  le  nectar 
qui  est  un  poison. 

Elle  renferme  la  substance  dite 
digitaline  qui  lui  donne  une  par- 
tie de  ses  propriétés  ;  ces  propriétés  sont  de  ralentir  les 
mouvements  du  cœur,  d'abaisser  la  température  et 
d'augmenter  la  sécrétion  urinai re. 

Ce  sont  les  feuilles  qui  sont  surtout  utilisées  en 
médecine;  on  les  recueille  au  moment  où  la  plante  va 
fleurir  car  c'est  alors  qu'elles  sont  le  plus  riches  en 
Digitaline  et  en  alcaloïdes. 

Les  D.  lutea  L.,  ferruginea  L.,  grandiflora  Lam., 


Fig.  52  —  Digitalis 
pui'pui'ea. 
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(tig.  53)  passent  pour  avoi 
les  propriétés  de  la  Di- 
gitale pourprée. 

Toutes  sont  cultivées 
dans  nos  jardins  parmi 
les  plantes  vivaces  ou 
d'ornement;    elles   re-  4 
cherchent  la  mi-ombre  i 
et  le  sol  léger. 

Doronicum  Parda- 
lianches  L.  (Herbe  aux 
panthères)  (fig.  54).— On 
s'est  beaucoup  disputé 
au  siècle  dernier  pour 
savoir  si  cette  composée 
orne  les  talus  arides  de 
nos  montagnes  était  mal- 
taisante ou  salutaire  à 
l'homme.  En  somme  elle 
est  assez  inoftensive  et 
l)0ssède,  bien  qu'à  un 
moindre  degré,  les  pro- 
l)riétés  de  l'ai'nica.  Mais 
c'est  une  belle  plante 
qu'on  aime  à  placer 
dans  les  rocailles  et  les 
plates  bandes  de  nos  jar- 
dins. 

Douce-amère,  voir  So- 
Innnm  Diilcamara  L. 


,  bien  qu'à  un  faible  degré, 


Fig.  53  —  Digitalis  grauditlora. 


aux  capitules  jaunes  qui 


Fig.  54  —  Doronicum  Parda- 
lianches. 
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Dryas  octopetala  L.  (fig.  55),  —  Charmant  arbuste 
couché,  aux  tiges  rampant  sur  le  sol,  aux  belles  feuilles 
dentelées,  d'un  vert  foncé  et  luisant  en  dessus,  pâle 
en  dessous,  aux  belles  fleurs  d'églantines,  à  8  pétales 
d'un  blanc  pur,  une  coupe  d'argent  du  centre  de 
laquelle  s'échappe  une  gerbe  d'or. 

On  le  rencontre  dans  nos  régions  alpines  et  on  le 
cultive  volontiers  dans  nos  rocailles  où  il  réclame  le 

soleil  et  un  sol  riche  en 
humus.  Les  feuilles  en- 
trent dans  la  composi- 
tion du  thé  suisse  et  les 
montagnards  en  font 
une  tisane  astringente, 
stomachique  et  digestive 
Echinops  Ritro  L,  et 
E.  sphaerocephalus  L. 
(Petit  et  Grand  Oursin) 
sont  deux  grands  char- 

Fig.  55  -  Dryas  octopetala.  doUS  aUX  CapituleS  Sphé- 

riques,  bleu  foncé  chez 
le  premier,  bleu  clair  ou  lilacé  chez  le  second,  qu'on 
cultive  comme  ornement  et  qu'on  prescrit  parfois  comme 
sudorifique,  apéritif  et  contre  les  affections  des  voies 
urinaires. 
Eclaire,  voir  Clielidonium. 

Ecliium  vulgare  L,  (Vipérine.)  —  C'est  cette  Boragi- 
née  à  épis  dressés,  garnis  de  fleurs  bleu  et  rose,  qui  croît 
le  long  des  talus  arides  de  nos  routes  et  chemins  de  fer. 
Elle  a,  à  peu  près,  les  mêmes  propriétés  que  la  bourrache. 
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Ellébore  blanc,  voir  Veratrum. 
Ellébore  noir,  voir  Hellehorus. 
Eqiiisetum  maximum  Lam.  (Grande  Prêle,  Queue 
do  cheval.) 

Eqidsetum  arvense  L.  (Queue  de  rat.  Queue  de 
renard.  Prêle  des  champs,  Verrine,  etc.) 

Equisetinn  sylvaticum  L.  (Prêle  des  bois.) 

Les  Prêles  sont  ces  curieux  Cryptogames  au  feuillage 
d'asperges,  qui  hantent  les  lieux  humides  et  les  sols 
lourds  de  nos  champs,  de  nos  bois  et  des  bords  de  nos 
routes.  En  médecine  elles  sont  utilisées  comme  astrin- 
gentes et  diurétiques.  On  vante  surtout  TE.  maximum 
en  décoction,  mais  seulement  à  l'état  sec,  la  plante  fraî- 
che étant  trop  active  et  pouvant  produire  VJiématwie. 
C'est  surtout,  dit  Bâillon,  dans  les  hydropisies  par 
atonie  qu'on  conseille  l'emploi  des  Prêles.  On  en  pres- 
crit la  décoction  contre  les  fièvres  pernicieuses,  et 
aussi  chez  les  phtisiques,  avec  l'espoir  de  cicatriser 
leurs  cavernes  pulmonaires.  Fa\  Italie  on  mange  les 
très  jeunes  pousses  de  l'E.  maximum  dont  l'usage 
produit,  dit-on,  la  constipation. 

Pour  la  descrii)tion  et  la  culture  des  Prêlesvoir  notre 
ouvrage  sur  la  matière*. 

Eryngiiun  (Panicaut.)  —  Il  en  existe  plusieurs  es- 
pèces en  Europe,  et  la  plupart  sont  cultivées  pour  l'or- 
nementation de  nos  jardins.  Ce  sont  des  Ombellifères 
à  l'aspect  de  chardon  qui  portent  les  noms  les  plus 

*  Fougères  de  pleine  terre,  Prêles  et  Sélaginelles,  par 
H.  Correvon,  Paris  1895. 
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étranges  :  Chardon  roulant,  parce  que,  une  fois  secs, 
leurs  capitules  épineux  sont  emportés  par  les  vents  ; 
Chardon  marin,  Chardon  aux  cent  têtes,  Chardon  de 
Roland,  etc. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  en- 
fonçant ses  énormes  racines  dans  un  sable  sans  fond, 
vous  avez  sans  doute  admiré  cette  plante  curieuse, 
épineuse,  au  port  étrange,  au  feuillage  bleuâtre  ou  vio- 


Fig.  56  —  Eiyngium  planum.        aUSSi  leurS  jcUUeS  feuilleS 


comme  les  cornichons  ou  bien  on  les  confit  pour  les 
utiliseï"  contre  le  scorbut. 

VE.  campestre  L.,  qui  croît  dans  nos  lieux  arides,  a 
les  mêmes  propriétés,  mais  moins  actives. 

Les  espèces  d'ornement  sont  les  E.  amethystimim 
L,  des  montagnes  autrichiennes,  Bourgati  Ooiian,  des 
Pyrénées,  coeruleum  Biéb.,  creticum  Lam,,  Oiganteum 
Biel}.,planmn  L.  (fig.  56),  spino  alba  Vill,  et  surtout 


lacé,  aux  capitules  blan- 
châtres tout  entourés 
d'épines.  C'est  lePanicaut 
maritime  ou  E.  mariti- 
mimi  L,  que  les  popula- 
tions du  littoral  utilisent 
contre  le  scorbut  et 
comme  apéritif.  Ils  pré- 
tendent que  si  l'on  en 
mange  un  peu  en  se 
mettant  à  table  cela  pré- 
vient l'ivresse.  On  met 


et  bourgeons  au  vinaigre, 
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celui  appelé  avec  raison  la  Reine  de  l'Alpe,  le  bel 
Eryngiim  alpinim  L.  Pour  la  culture  de  ces  belles 
plantes,  dont  toute  la  partie  supérieure,  involucre,  tige 
et  feuilles  se  colorent  en  bleu  au  moment  de  la  florai- 
son, voir  notre  petit  volume  «  Plantes  alpines  et  des 
rochers  »  et  pour  la  description  des  espèces  alpines 
notre  «  Flore  coloriée  de  poche  ». 

Erythrea  Centaiireum  L.  (Petite  centaurée.)  —  C'est 
une  gracieuse  gentianée  annuelle,  à  petites  fleurs  d'un 
beau  rose,  étalées  en  cimes  et  qui  croît  dans  les  lieux 
ensoleillés  de  nos  plages,  de  nos  prairies  et  de  nos  ré- 
gions montagneuses.  L'ancienne  pharmacopée  en  fai- 
sait un  usage  très  fréquent  et  de  nos  jours  elle  est  en- 
core très  utilisée,  à  la  ville  comme  à  la  campagne.  On 
remi)loie  comme  amère  et  déi)urative,  tonique,  anti- 
rhumatismale, fébrifuge  et  antiscorbutique.  Elle  fait 
pai'tie  du  vin  et  du  sirop  antiscorbuticiue. 

Nos  ouvriers  de  campagne  l'utilisent  fréqu(>mment, 
au  printemi)s,  comme  déj)uratif  du  sang  et  en  boivent 
plusieurs  fois  i)ar  jour  une  tisane  qu'ils  emportent  dans 
leur  gourde,  au  travail. 

Eucalyptas.  —  Le  genre  Eucalyptus  est  l'un  des 
l)lus  importants  de  la  pharmacopée  moderne.  Et 
comme  il  est  très  cultivé  dans  nos  jardins  et  nos  appar- 
tements, il  est  bon  de  s'y  arrêter  un  peu  ici. 

Ce  n'est  guère  que  depuis  une  quarantaine  d'années 
que  V Eucalyptus  y lohulu s  a  été  introduit  dans  les  jar- 
dins des  pays  méridionaux  de  l'Europe.  Découvert  en 
1792  en  Tasmanie,  cet  arbre  était  resté  confiné  dans 
l'orangerie  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Grâce  au 
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zèle  déployé  par  le  célèbre  directeur  du  Jardin  botani- 
que de  Melbourne  (Australie)  on  s'aperçut  bientôt  que 
cette  essence  était  l'un  des  trésors  les  plus  précieux 
que  puisse  offrir  le  règne  végétal,  et  on  commença  à  le 
répandre  dans  le  Midi  de  la  France.  Sa  croissance  plus 
rapide  et  vigoureuse,  la  dureté  et  la  qualité  de  son 
bois,  le  parfum  tout  particulier  qui  s'échappe  de  son 
feuillage,  tout  contribua  à  donner  à  l'Eucalyptus  une 
telle  renommée  qu'on  en  vit  s'élever  de  toutes  parts. 
Ceux  qui  ont  connu  le  Midi  de  la  France  il  y  a  quel- 
ques années,  et  qui  le  reverraient  maintenant  pour  la 
première  fois  depuis  lors,  seraient  fort  surpris  du  ca- 
ractère étrange  qu'a  revêtu  la  végétation  de  ces  con- 
trées. L'arbre  australien  surgit  de  tous  côtés,  domine 
tout  et  semble  être  là  comme  chez  lui.  Mais  le  célèbre 
Eiicalyiotus  globulus,  cette  sorte  de  panacée  univer- 
selle dont  on  a  tant  parlé,  sur  lequel  on  a  tant  écrit  et 
dont  les  qualités  ont  été  louées  et  décrites  sur  tous  les 
tons,  cet  arbre  étonnant  et  merveilleux  est  relégué  à 
l'arrière-plan  à  l'heure  qu'il  est  et  semble  devoir  être 
supplanté  par  des  espèces  plus  robustes,  plus  vigou- 
reuses encore  et  plus  précieuses  à  certains  égards. 

Eucalyptus  amygdalina  paraît  l'emporter  mainte- 
nant à  cause  de  sa  croissance  plus  rapide,  de  sa  taille 
plus  élevée  et  de  sa  plus  grande  rusticité.  Certaines 
espèces  d'Eucalyptus  ont  des  qualités  que  d'autres 
n'ont  point  ou  possèdent  à  un  moindre  degré.  M.  le 
baron  de  Mueller  qui,  pendant  plus  de  50  ans  étudia 
cette  plante  si  intéressante,  dont  il  vient  de  publier 
une  monographie,  a  déjà  décrit  à  peu  près  200  espèces 
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ditïerentes  d'Eucalyptus.  Les  uns,  tels  que  les  Euca- 
lyptus amygdalina,  globidus,  hotrioïdes,  colossea,  etc., 
s'accommodent  fort  bien  des  terrains  humides,  tandis 
que  d'autres,  tels  que  E.  viminalis,  tereticornis,  gymno- 
calyx  demandent  des  terrains  secs.  Il  en  est  des  espèces 
telles  que  caloi^hylla  et  capitellata  qui  produisent  un 
très  grand  effet  ornemental  et  dont  le  feuillage  rap- 
pelle celui  des  plus  beaux  licus  des  Indes;  d'autres 
possèdent  des  branches  retombantes,  telles  que  le 
saule  pleureur  ;  d'autres  enfin  ont  le  port  raide  et 
sévère  qui  caractérise  en  général  la  plupart  des  Euca- 
lyptus. Les  E.  giçantea,  goniocalyx,  leucoxylon,  ma- 
crorliyncha,  saligna,  sideroxylon,  possèdent  un  bois 
très  dur  et  très  serré  et  les  E.  marginata  et  maculata 
se  polissent  et  donnent  la  couleur  de  l'acajou  avec  des 
veines  d'une  grande  beauté. 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  au  i)oint  de  vue 
de  la  hauteur  qu'elles  atteignent  sont  VK.  amygdcdiua, 
TE.  colossea,  et  l'E.  Giamii.  Ces  arbres  sont,  de  tous  les 
végétaux  connus  jusqu'à  présent  dans  le  monde.  Ceux 
qui  atteignent  la  plus  grande  hauteur.  On  en  a  trouvé 
qui  dépassent  de  beaucoup  les  plus  hauts  Sequoyas 
(cèdres  géants  de  la  Californie)  connus  et  dont  l'ombre 
pourrait  encore  abriter  les  plus  hauts  édifices  du  globe, 
tels  que  la  pyramide  de  Chéops  ou  la  flèche  de  la  ca- 
thédrale de  Cologne.  Il  y  a  en  Australie  des  pieds  d'E. 
amygdalina  dont  quelques-uns  ont  une  hauteur  de 
o80  pieds  de  la  base  au  sommet  et  qui  possèdent  des 
troncs  de  plus  de  200  pieds  de  hauteur  jusqu'aux  pre- 
mières branches. 
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Quant  aux  propriétés  hygiéniques  et  médicales  de 
l'Eucalyptus,  elles  sont  très  multiples  et  c'est  à  peine 
si  l'on  peut  aborder  ce  sujet  tant  il  y  a  de  preuves  à 
avancer  en  faveur  de  cet  ai'bre.  Le  Gardeiief  s  Chroni- 
cle,  qui  est  sans  contredit  le  premier  journal  horticole 
et  botanique,  non  seulement  de  toute  l'Angleterre, 
mais  encore  du  monde  entier,  dit  que  l'Eucalyptus  est 
bon  pour  tant  de  choses  différentes  qu'il  n'est  pas 
possible  de  les  énumérer  toutes.  Voici  seulement  quel- 
ques faits,  racontés  par  des  hommes  d'autorité  et  qui 
prouveront  en  faveur  de  ses  propriétés  médicales.  M. 
Berger,  ingénieur  extraordinaire  des  travaux  publics 
en  Orient,  avait  contracté  des  fièvres  qui  avaient  ré- 
sisté à  tous  les  traitements.  Il  en  fut  rapidement  et 
radicalement  guéri  par  des  infusions  d'Eucalyptus 
prises  à  différents  intervalles.  Le  prince  Troubektskoy, 
dans  sa  villa  du  lac  Majeur,  guérissait  continuellement 
des  quantités  d'Italiens  atteints  de  fièvres,  qui  n'avaient 
pu  être  guéris  par  la  quinine.  Le  D' Rudolf,  très  connu 
dans  le  monde  savant  et  médical,  raconte  qu'ayant 
gagné  un  jour  un  très  violent  rhume  de  cerveau,  il  se 
mit  à  mâcher  quelques  feuilles  d'Eucalyptus  glo- 
bulus  et  à  en  avaler  le  suc  amer  et  aromatique;  à 
sa  grande  surprise  il  s'aperçut  au  bout  d'une  demi- 
heure  qu'il  était  guéri.  Les  feuilles  d'Eucalyptus 
et  principalement  celles  de  l'E.  amygdalina  et  glo- 
bulus,  contiennent  une  grande  quantité  d'huile  aro- 
matique et  volatile  que  l'on  extrait  par  un  procédé 
chimique  et  dont  on  fait  un  grand  nombre  de  com- 
posés divers. 
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Le  Gardener's  Chronicle  dit  encore  à  propos  de  l'in- 
fluenza  : 

«  Le  correspondant  parisien  d'un  grand  journal 
quotidien  de  Londres  fait  part  d'une  expérience  qu'il 
vient  de  faire  dans  une  attaque  de  bronchite  qui  fut 
suivie  d'une  forte  dose  d'influenza. 

«  Malgré  les  injections  hypodermiques  de  morphine 
et  tous  les  remèdes  recommandés,  son  abattement 
allait  grandissant.  Tout  à  coup  l'idée  lui  vint  qu'il 
pourrait  essayer  d'une  bouteille  d'Eucalyptia  et  il  en 
absorba  une  forte  dose,  puis  il  s'en  frotta  le  corps.  Au 
bout  d'une  heure,  dit-il,  je  fus  un  tout  autre  homme  et 
deux  heures  après  j'étais  hors  du  lit.  J'ai  tout  de  môme 
continué  les  boissons  d'Eucalyptus  jusqu'à  ce  que  je 
sentis  que  toute  trace  de  mal  était  passée,  et  deux  au- 
tres membres  de  ma  famille  qui  firent  de  même  eurent 
le  même  succès.  S'il  est  vrai  que  l'influenza  provient 
de  microbes,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  rEucalyi)tia  soit 
le  meilleur  remède,  et  cela  s'explique  pour  quiconque 
connaît  les  propriétés  désinfectantes  de  VEi(C(djjptiis 
glohulus  qu'on  plante  maintenant  dans  tous  les  pays 
infectés  par  la  malaria.  Une  habitation  qui,  dans  un 
pays  malsain  est  entourée  d'Eucalyptus  est  une  maison 
saine  et  chacun  sait  combien  sont  excellents  les  lavages 
à  l'eau  d'Eucalyptus  dans  les  jours  chauds  de  l'été  et 
dans  les  temps  d'épidémie.  » 

Un  coiffeur  genevois  a  réussi  à  faire  entrer  l'Euca- 
lyptus dans  10  composés  différents  et  fabrique  en 
grand  de  la  parfumerie  à  l'Eucalyptus.  Cette  parfume- 
rie a  été  déclarée  très  hygiénique  et  les  membres  de 
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notre  corps  médical  genevois  semblent  en  faire  un 
grand  cas.  Le  vinaigre  de  toilette  à  l'Eucalyptus 
est  maintenant  considéré  comme  indispensable  dans 
nos  ménages  et  constitue  un  des  plus  précieux  désin- 
fectants que  nous  puissions  utiliser.  On  sait  qu'il  se 
fait  dans  le  Midi  deux  liqueurs  alcooliques  très  esti- 
mées, dont  l'une,  l'Eucalypsinthe,  se  prend  avant  le 
repas,  tandis  que  l'Eucalyptreuse  se  montre  au  dessert. 

Les  exhalaisons  qui  s'échappent  des  feuilles  d'Euca- 
lyptus au  moment  de  leur  développement  sont  on  ne 
peut  plus  salutaires  pour  les  hommes  qui  habitent 
dans  les  environs.  Elles  empêchent  toute  fièvre  et  dé- 
sinfectent rapidement  une  contrée.  Le  bulletin  de  la 
Société  d'horticulture  de  Toscane,  parlant  des  immen- 
ses plantations  d'Eucalyptus  qui  se  sont  faites  dans  les 
environs  de  Rome,  constate  qu'au  bout  de  7  ans  de 
plantation  l'amélioration  était  notable  «  et  que  des 
changements  étonnants  furent  constatés  par  suite  de 
l'œuvre  absorbante  de  cette  plante  si  précieuse  pour 
l'assainissement  des  terrains  humides  et  si  hygiénique 
à  cause  de  l'odeur  balsamique  de  ses  émanations.  »  Il 
ajoute  qu'avant  cette  époque  le  séjour  du  monastère 
des  «  Trois-Fontaines  »  à  trois  kilomètres  de  Rome, 
était  devenu  tout  à  fait  impossible  et  avait  mérité  la 
dénomination  de  «  Tombe  ».  Le  séjour  en  était  si  mau- 
vais que  chaque  soir  ceux  qui  l'habitaient  devaient 
retourner  à  Rome.  Or  on  peut  actuellement  y  résider 
sans  inconvénient. 

Outre  ses  qualités  médicales  et  hygiéniques,  l'Euca- 
lyptus possède  des  avantages  insecticides  qu'il  est  im- 


portant  de  connaître.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Ch.  Baltet 
dans  la  Revue  liorticole  de  Paris  : 

«  Quelques  amis  et  moi,  nous  étant  trouvés  inconi- 
«  modés  la  nuit  par  la  présence  d'une  grande  quantité 
((  de  moustiques  (cousins)  nous  eûmes  l'idée  de  placer 
«  dans  nos  chambres  à  coucher  un  Eucalyptus  en  pot; 
«  depuis  lors,  plus  un  seul  insecte,  et,  par  conséquent, 
«  plus  de  piqûres.  On  n'a  pas  à  redouter  son  odeur 
«  balsamique  qui  est  i)lutôt  fortifiante  que  nuisible  à 
«  l'homme.  Ne  pourrait-on  i)as  l'employer  sous  forme  li- 
«  quidedanslesétablesoù  la gent  ailée  cause  de  si  grands 
«  ravages?  Nos  médecins  conseillent  beaucoup  mainte- 
«  nant  la  présence  de  plantes  d'Eucalyptus  dans  lesap- 
«  parlements  et  surtout  dans  les  chambres  de  malades.  » 

Comme  on  le  voit  par  les  quelques  lignes  qui  pré- 
cèdent, l'Eucalyptus  est,  d'entre  les  végétaux,  l'un  de 
ceux  qui  peuvent  être  considérés  comme  les  plus  utiles 
à  l'homme.  Aussi  comprend-on  facilement  l'enthou- 
siasme qui  s'est  emj)aré  des  populations  méridionah^s 
au  sujet  de  cet  arbre  si  important.  La  France,  dont  les 
montagnes  se  déboisent  de  plus  en  plus  et  qui  voit 
s'augmenter  le  nombre  des  terribles  fléaux  qui  décou- 
lent de  cet  état  de  choses,  a  trouvé  Jà  une  ressource 
précieuse  pour  regai-nir  son  littoral  méditerranéen. 
Colbert  avait  dit  ce  mot  bien  profond  :  La  France 
périra  faute  de  bois!  Et  il  eût  eu  mille  fois  raisons 
sans  l'apparition  de  ce  précieux  auxiliaire  qui  semble 
s'offrir  à  l'Europe  méridionale  toute  entière  comme 
l'une  des  précieuses  ressources  pour  la  garantie  de  son 
avenir. 
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Les  propriétés  cie  l'Eucalyptus  sont  connues  depuis 
assez  longtemps  dans  nos  pays  pour  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  d'y  revenir.  Aussi  passerons-nous  rapidement 
et  ne  les  rappellerons-nous  qu'en  gros. 

Le  caractère  le  i)lus  étonnant  des  Eucalyptus  consiste 
non  pas  seulement  dans  leur  croissance  rapide  mais 
encore  dans  le  fait  que,  malgré  cette  étonnante  force 
de  développement,  le  bois  qu'ils  fournissent  est,  dans  la 
généralité  des  espèces,  d'un  grain  dur,  serré  et  très 
consistant.  A  ce  point  de  vue-là  cet  arbre  forme  une 
exception  dans  le  monde  végétal.  On  sait,  en  effet,  que 
les  essences  à  croissance  rapide  telles  que  les  peupliers, 
par  exemple,  offrent  un  bois  mou  et  peu  résistant,  tandis 
que  ceux  qui  végètent  lentement  tels  que  le  cornouiller, 
l'if,  nous  livrent  le  bois  le  plus  dur.  Le  bois  de  certains 
Eucalyptus  est  tellement  dur  et  serré  qu'on  l'appelle 
«  bois  de  fer  »  en  certains  endroits.  Un  journal  améri- 
cain contenait  cette  phrase  caractéristique  :  «  Le  bois 
d'Eucalyptus  se  prête  à  tous  les  usages  et  chacun  est 
satisfait  de  son  emploi  sauf  cependant  les  charpentiers 
qui  prétendent  qu'un  bois  aussi  dur  ne  peut  pas  avoir 
été  créé  pour  être  travaillé.  »  Son  usage  comme  bois  de 
construction  est  reconnu  et  on  l'emploie  en  grand  dans 
.les  colonies  anglaises  comme  en  Amérique  pour  les  tra- 
vaux de  ponts  et  chaussées.  Les  Américains,  gens  très 
pratiques,  le  considèrent  comme  supérieur  à  tous  les 
autres  bois  et  comme  absolument  incorruptible.  Le 
journal  américain  cité  plus  haut,  disait  encore  qu'on 
avait  dernièrement,  dans  une  localité  qu'il  nommait, 
relevé  les  pilotis  d'un  pont  construit  depuis  25  ans.  Or 


—  115  — 


ces  pilotis,  en  bois  d'Eucalyptus,  étaient  en  aussi  par- 
fait état  que  le  jour  oii  ils  avaii^nt  été  enfoncés  dans 
l'eau.  Dans  les  Indes  orientales  le  gouvernement  anglais 
a  fait  changer  dernièrement  toutes  les  traverses  de 
chemin  de  fer  qui  étaient  continuellement  attaquées  et 
détruites  par  un  insecte  que  nous  ne  connaissons  pas 
ici,  et  les  a  fait  faire  en  bois  d'Eucalyptus.  Depuis  ce 
moment-là,  dit  le  rapport  du  gouvernement,  non  seule- 
ment l'insecte  n'a  plus  attaqué  les  traverses  mais  encore 
il  a  été  tué  par  la  présence  de  l'Eucalyptus. 

Toutes  les  espèces  ne  sont  cependant  pas  recomman- 
dables  au  même  point  et  l'on  aurait  tort  de  croire  que 
tout  bois  d'Eucalyptus  offre  de  pareils  avantages. 

Une  autre  propriété  j)articulière  aux  Eucalyptus  est 
celle  qu'a  cette  essence  d'assainir  et  de  dessécher  rapi- 
dement les  marécages  et  les  endroits  humides  et  mal- 
sains. Il  y  avait  autrefois  en  Californie  des  étendues 
immenses  de  terrains  rendus  inhabital)les  i)ar  les  éma- 
nations des  marais  et  l'impossibilité  qu'il  y  avait  de  les 
cultiver;  or  ces  contrées  sont  actuellenuMit  d'entre  les 
|)lus  salubres  du  continent  américain,  grâce  aux  imi)or- 
tantes  plantations  d'Eucalyptus  qui  en  ontcomiilètement 
changé  le  caractère.  En  Espagne  on  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  résoudre  les  questions  de  salubrité  publiciui^ 
par  d'immenses  plantations  d'Eucalyptus.  On  sait  que 
dans  la  campagne  de  Rome,  inhabitable  jusqu'à  présent 
à  cause  des  fièvres  qu'engendrait  l'état  marécageux  des 
terrains,  les  Trappistes  ont  commencé,  il  y  a  quelques 
années,  des  plantations  d'Eucalyptus  dans  de  si  vastes 
proportions  que  l'effet  en  a  été  presque  subit  et  qu'à 
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l'heure  qu'il  est  cette  région,  insalubre  au  premier  chef, 
a  beaucoup  gagné  et  paraît  devenir  de  nouveau  habi- 
table. Le  gouvernement  italien  a  pris  la  chose  en  mains 
et  fait  maintenant  planter,  à  ses  frais,  chaque  année, 
des  centaines  de  mille  pieds  d'Eucalyptus  dans  le  but 
de  rendre  à  la  ville  éternelle,  l'ombre,  le  bois  et  la  salu- 
brité qui  lui  manquent  depuis  tant  d'années.  On  prévoit 
bientôt  le  moment  où  les  Marais  Pontins  pourront  être 
utilisés  pour  toute  autre  chose  que  comme  pâturages 
aux  troupeaux  de  bœufs  qui  les  parcourent  actuellement. 

Plusieurs  espèces  offrent  un  bois  superbe,  très  propre 
à  la  fabrication  des  meubles  d'appai'tements.  Nous  avons 
admiré,  à  l'Exposition  coloniale  de  Londres  (1886)  de 
superbes  mobiliers  en  bois  d'Eucalyptus  robusta  et 
autres. 

Eiiphorbia.  —  Parmi  les  Euphorbes  indigènes  ou 
naturalisées  chez  nous,  il  est  plusieurs  espèces  offici- 
nales, bien  que  leurs  propriétés  soient  moins  actives 
que  celles  des  espèces  exotiques.  VE.  Lathyris  L.  ou 
Grande  Catapuce,  fut  de  tout  temps  employé  à  cause 
des  propriétés  évacuantes  de  ses  graines  (0^'ana  regia 
minora).  Charlemagne  prescrivait  sa  culture  dans  les 
jardins  des  maisons  religieuses.  On  la  nommait  alors 
Epurge  ou  Tithymale  et,  bien  que  d'origine  méditer- 
ranéenne, cette  plante  s'est  naturalisée  un  peu  partout 
en  Europe,  échappée  qu'elle  est  des  anciennes  cultures. 
Ses  graines  sont  un  violent  purgatif  qu'il  vaut  mieux 
n&  pas  employer  car,  prises  à  trop  fortes  doses,  elles 
sont  dangereuses.  On  en  tire  une  huile  qui  peut  être 
substituée  à  celle  de  Ricin;  mais  son  action  est  beau- 
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coup  plus  énergique  car  elle  purge  à  la  dose  de  1  à 
2  grammes.  Elle  est  en  même  temps  vomitive.  De  la 
Marre  estime  que  trois  de  ses  graines  suffisent  pour 
purger  avec  violence. 

VEupliorhia  Myrsinites  L.,  des  rochers  de  la  Médi- 
terranée, est  une  belle  plante  vivace  propre  à  orner  les 
rocailles,  grâce  à  son  feuillage  bleuâtre  très  ornemental 
et  à  son  aspect  original.  Le  suc  laiteux  qui  coule  des 
blessures  faites  à  ses  tiges  fait,  dit-on,  tomber  les  poils 
et  cheveux  !  En  tout  cas  il  possède  la  propriété  très 
curieuse  de  nettoyer  instantanément  la  surface  des 
mares  d'eau  quand  la  i)oussièrc  ou  le  sable  du  désert 
les  rend  impropres  à  la  boisson.  Jetez  une  simple  goutte 
de  ce  latex  à  la  surface  de  cette  eau  salie  et  vous  la  ver- 
rez immédiatement  rej)rendre  sa  limpidité,  les  impu- 
retés de  la  surface  étant  violemment  projetées  sur  les 
boi-ds.  Les  conducteurs  de  chameaux  connaissent  de 
temps  immémorial  la  propriété  qu'a  le  lait  de  cotte 
Euphorbe  (et  i)robabl(Mnent  d'autres  espèces  africaines) 
et  Tutilisent  pour  faire  boire  leurs  bêtes.  C'est  un  pur- 
gatif dans  tous  les  domaines  ! 

Les  Euphorbes  de  nos  contrées,  E.  Cyparissias  L. 
(Rhubarbe  des  pauvres),  E.  Oerardimia  Jacq.  (Esule 
des  rochers),  E.  sylvatica  L.  (Esule  des  bois),  E.  pa- 
histris  L.  (Tithymale  des  marais),  etc.,  oH'rent  tous  un 
latex  purgatif,  irritant,  évacuant. 

Euphrasia  officinalis  L.  (casse-lunettes.)  —  Cette  pe- 
tite i)lante  annuelle  dont  les  fleurs  blanches  émaillent 
nos  prairies  humides  à  l'automne,  doit,  si  son  nom  est 
mérité,  rendre  les  lunettes  inutiles.  Kneipp  la  prescrit 


])Oiir  fortifier  la  vue  et  Haller  déclare  que  la  poudre 
d'Euphraise,  mélangée  de  fenouil  et  de  macis  l'a  sou- 
lagé dans  une  grande  faiblesse  d'yeux  accompagnée  de 
mouches  voltigeantes. 

On  recueille  les  feuilles  avant  la  floraison  et  on 
les  sèche  à  l'ombre,  puis  on  les  réduit  en  poudre  et 
cette  poudre  se  prescrit  ])Our  l'usage  interne,  une  pincée 
par  jour  dans  une  cuillerée  de  soupe  ou  d'eau. 

Kneipp  la  recommande  en  outre  pour  l'estomac  sous 
forme  de  thé,  comme  un  excellent  stomachique,  à  cause 
de  son  amertume,  facilitant  la  digestion  et  bonifiant  les 
sucs  gastriques. 

Evonymus  europaeus  L  (Bois  carré,  Fusain.)  —  Ar- 
brisseau d'un  à  trois  mètres,  aux  rameaux  quadrangu- 
laires,  aux  fleurs  verdâtres  auxquelles  succèdent  de 
très  jolis  fruits  d'un  rouge  orangé  vif  enchâssés  par 
quatre  dans  une  capsule  rose  carmin. 

Les  rameaux  brûlés  dans  un  tube  de  fer  donnent  des 
crayons  légers  dont  les  peintres  se  servent  sous  le  nom 
de  fusain  et  le  charbon  de  cette  plante  est  le  meilleur 
pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 

Les  fruits,  d'un  goût  acre,  sont  émétiques  et  pur- 
gatifs. On  en  tire,  dit  Empeyta,  une  poudre  et  une 
pommade  servant  à  détruire  les  parasites  de  l'homme 
et  des  animaux. 

Fagus  sylvatica  L.  (Hêtre  commun  ou  Fayard.)  — 
Les  copeaux  du  Hêtre  sont  employés  dans  la  fabrication 
du  vinaigre  pour  garnir  les  tonneaux,  dans  le  but  de 
faciliter  le  développement  des  mères  et  d'éclaircir  le 
liquide.  Les  fruits  (faînes),  qui  font  les  délices  des  écu- 
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reuils,  contiennent  une  huile  rivalisant  avec  celle  de 
l'olive  et  qui  a  l'avantage  de  s'améliorer  en  vieillissant; 
son  maximum  de  valeur,  dit  Empeyta  '  est  de  4  ou  5 
ans  et  elle  peut  se  conserver  10  ans  et  même  plus,  sans 
rancir.  Outre  son  usage  comestible,  dit  Bâillon,  cette 
huile  est  proi)Osée  actuellement  pour  remplacer  l'huile 
do  foie  de  morue  dans  certains  cas.  La  créosote  du 
goudron  de  Hêtre  joue  aussi,  de  nos  jours,  un  assez 
grand  rôle  thérapeutique  dans  le  traitement  des  mala- 
dies de  poitrine. 

Fenouil,  voir  Fœniculwn  vtilgare. 

FeriUa  asa  fœtida  L.  (Ase  fétide.)  —  (Irande  Om- 
bellifère  vivace,  au  feuillage  décou])é,  d'un  gris  cendré, 
aux  fleurs  d'un  jaune  p;ile.  Elle  est  originaire  de  la 
Perse  et  joue,  depuis  longtemps,  un  rôle  impoi-tnnt 
dans  la  pharmacopée. 

Nous  la  cultivons  au  jardin  alpin  d'acclimatation 
mais,  bien  que  nous  l'ayons  depuis  5  ans,  elle  n'a  i)as 
fleuri. 

C'est  une  i)lante  à  l'odeur  fétide  et  qui  contient  une 
gomme-résine  qu'on  nomme  Asa  fœtida;  on  l'extrait  de 
la  racine,  qui  est  grosse  et  charnue.  L'Asa  fœtida  active 
la  digestion  ji  la  façon  des  amers  aromatiques;  elle 
constitue  un  antispasmodique  qui  ralentit  la  circula- 
tion et  modère  l'activité  du  système  nerveux;  enfin 
elle  modifie  la  sécrétion  des  bronches. 

'  Lire,  .iu  sujet  des  propriétés  des  arbres,  bois,  etc.,  l'inté- 
ressant ouvrage  de  M.  E.  Empeyta,  Catalogue  descriptif  des 
arbres,  arbustes,  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  indigènes  ou 
naturalisés  en  Suisse;  Genève  1887. 
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Le  Feriila  loersica  Willd.,  qui  donne  le  Sagapenmn 
(Kl  goinme  sérapliique,  a  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés. Il  en  est  de  même  du  Ferula  communis  L. 
(fig.  57). 

Ficus  carica  L.  —  C'est  le  Figuier  de  nos  jardins 
dont  les  fruits  sont  adoucissants  et  laxatifs  et  comptent 

au  nombre  des  quatre  fruits 
liedoraux.  Bouillies  avec  du 
lait,  les  figues  sont  em- 
ployées en  gargarismes 
contre  les  irritations  de  la 
gorge  et  les  fluxions  des 
gencives.  C'est  le  meilleur 
des  cataplasmes  possibles 
pour  les  abcès  des  gencives 
conti-e  lesquelles  on  appli- 
que une  figue  ouverte.  Le 
suc  laiteux  du  figuier  est 
caustique  et  peut  servir  à 
détruire  les  verrues  et  les 
cors;  il  est  purgatif  à  l'in- 
térieur et  fait  cailler  le  lait. 
Filipendule,  voir  Spirea 
filipendula. 

Fœniculmn  vulgare  Gsertn.  (Fenouil.)  —  Plante  aro- 
matique, originaire  des  régions  méditerranéennes  et  qui 
s'est  naturalisée  dans  l'Europe  centrale,  aux  environs 
des  lieux  habités.  Ses  fruits  étaient  autrefois  une  des 
quatre  semences  chaudes  et  sa  racine  une  des  cinq  ra- 
cines aiJéritives.  Les  fruits  sont  carminatifs,  stomachi- 


Fig.  57  —  Ferula  communis. 
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ques  et  apéritifs  ;  ils  calment  les  spasmes  et  font  passer 
les  coliques.  Les  racines  sont  diurétiques.  L'huile  de 
fenouil  sert  à  parfumer  le  savon.  Les  Italiens,  dont 
nous  commençons  à  suivre  l'exemple,  mangent  le  fe- 
nouil cru  et  en  obtiennent  des  variétés  à  grosses  côtes 
qu'ils  font  blanchir  et  mangent  ensuite  en  salade. 
Kneipp  le  tient  en  très  haute  estime  et  déclare  que  la 
graine  de  Fenouil  ne  devrait  manquer  dans  aucune 
famille. 

Fougère  mâle,  voir  Neiilirodmm  filix  mas. 

Fragaria  vesca  L.  —  Le  fruit  du  fraisier  est  vanté 
comme  dépuratif,  antigoutteux  et  rafraîchissant.  Ses 
feuilles  sont  j)arfois  employées  comme  diurétique  et 
astringent.  Nos  pères  se  servaient  d'une  décoction  faite 
avec  les  feuilles  de  fraisiers  pour  se  rincer  la  bouche 
dans  les  maux  de  dents.  Kn(Mi)p  recommande  comme 
une  boisson  délicieuse,  le  thé  fait  avec  don  feuilles  de 
fraisier  (cueillies  en  j)lein  soleil  et  séchées  à  Tombre) 
mélangées  d'Aspérule  odorante. 

Dans  les  Apennins  les  montagnards  sèchent  les  fraises 
qu'ils  mangent  l'hiver. 

Fragon,  voir  lùiscus  arnlpafus. 

Framboisier,  voir  Ruhtts  id^vus. 

Fraximis  ormis  L.  est  un  petit  arbre  ne  déi)assant 
pas  7  mètres,  d'origine  méridionale  et  orientale  et  que 
nous  cultivons  comme  arbre  d'ornement.  Il  est  natura- 
lisé sur  les  bords  du  riant  lac  de  Lugano  et  du  Maggiore 
et  c'est  merveille  que  de  voir,  en  mai,  ses  panicules 
d'un  blanc  jaune  se  refléter  dans  les  eaux  pures  des 
plus  beaux  des  lacs. 
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En  Calabre  et  en  Sicile  on  le  cultive  pour  rexj)loita- 
tion  de  la  manne. 

Notre  frêne  commun,  Fraxmus  excelsior  L.,  peut 
aussi  fournir  de  la  manne  dans  les  pays  chauds,  mais 
non  pas  chez  nous.  Son  écorce  est  tonique  et  fébrifuge, 
et  on  l'emploie  pour  la  teinture  des  laines  en  bleu,  jaune 
et  brun-noir.  Les  feuilles  ont  une  saveur  amère  et  sont 
purgatives  à  la  dose  de  15  à  25  grammes;  elles  contien- 
nent de  la  manne  et  de  la 
fraxinine,  qui  sont  fébri- 
fuges et  utilisées  avec  suc- 
cès contre  la  goutte. 

Fumaria  qfficinalis  L., 
F.iKirvifloraL.,F.  cap^'eo- 
lata  L.,  sont  trois  Fume- 
tères  qui  se  rencontrent 
dans  nos  jardins  où  ils 
constituent  une  mauvaise 
herbe.  Ils  sont  utilisés 
quelquefois  et  considérés 
„.  ■  „     „  ,      ,v  .  ,.       comme  antiscorbutique, 

rig.  58 —  Galega  omcmahs.  ^ 

amer,   stomachique,  dé- 
puratif, antiscrofuleux,  antidartreux,  etc. 
Fusain,  voir  Evonymus. 

Galega  qfficinalis  L.  (Rue  des  chèvres.)  (fig.  58).  — 
C'est  une  grande  plante  vivace,  de  la  famille  des  Papi- 
lionacées,  aux  fleurs  lilas  et  blanc,  en  grappes  dressées, 
très  rustique,  qu'on  cultive  pour  l'ornement  et  aussi  à 
cause  de  ses  propriétés  sudorifiques. 

Genêt,  voir  Oenista. 
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(îenévrier,  voir  Juniperus. 
(}enipi,  voir  Artemisia. 

Genista.  —  Les  genêts  sont  des  arbustes  ou  sous-ar- 
brisseaux à  fleurs  généralement  jaunes  qui  habitent  les 
talus,  les  guerêts  et  les  pentes  rocheuses  et  ensoleillées 
de  nos  pays  et  dont  plusieurs  ont  des  propriétés  ofiici- 
nales.  Tous  sont  également  propres  à  l'ornementation 
de  nos  parcs  et  de  nos  jardins. 

(ienista  pmcea  Desf.  (Genêt  à  balais.)  —  C'est  un 
ai-buste  haut  de  i)lusieurs  mètres,  aux  rameaux  verts 
et  lisses,  assez  semblables  à  des  joncs,  i)ortant  peu  de 
feuilles  mais  de  brillantes  fleurs  d'un  jaune  vif  et  très 
odorantes,  disposées  en  épis. 

(''est  une  plante diui'étiqueetévacuante, dont  l'écorce 
sert  à  faire  des  tissus  et  qu'on  plante  le  long  des  talus 
de  chemins  de  fer  à  cause  de  ses  racines  profondes  et 
j)ro))res  à  empêcher  les  éboulements.  Autrefois  on  uti- 
lisait sa  graine  comme  succédané  au  café. 

Genista  tinctoria  L.  (Genette,  genêt  des  teinturiers.  ) 
—  Petit  arbuste  commun  dans  les  landes  arides  et  que 
les  anciens  utilisaient  pour  teindre  la  laine  en  jaune. 
Elle  est  évacuante,  purgative  et  vomitive  et  a  même  été 
[)réconisée  contre  la  rage. 

Genista  sagittalis  L.  —  C'est  le  tout  petit  genêt  jaune 
de  nos  bois,  aux  tiges  ailées  et  que,  dans  certains  lieux, 
on  ramasse  et  on  sèche  pour  en  faire  un  purgatif. 

Gentiana.  —  Les  gentianes  sont  d'entre  les  plus  re- 
cherchées et  les  plus  aimées  des  j)lantes  alpines  d'orne- 
ment. Elles  se  présentent  sous  des  aspects  très  divers 
et  tandis  que  certaines  espèces  sont  de  grandes  plantes 
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aux  formes  architecturales,  d'autres  forment  de  petits 
tapis  ou  des  gazons  émaillant  le  sol  des  prairies  alpines. 
Elles  renferment  toutes  un  principe  amer,  le  gentioin- 
crin  et  une  substance  colorée  que  la  chimie  nomme  la 
gentiogénine;  la  racine  renferme  aussi  de  la  gentisine 
ou  acide  gentianique. 

Genticma  lutea  L.  (Grande  gentiane  ou  gentiane 
jaune)  (fig.  59).  —  C'est  une  très  belle  plante,  bien 


montagnards  s'en  servent  dans  beaucoup  de  cas  et 
de  toute  antiquité  elle  a  été  réputée. 

Pline  parle  d'un  vin  préparé  avec  cette  plante.  Il  est 
probable  qu'à  cette  époque  déjà  les  montagnards  pré- 
paraient une  liqueur  qui  avait  du  rapport  avec  ce  que 
nous  appelons  l'eau-de-vie  de  gentiane  et  qui  est  si  ap- 
préciée encore  de  nos  jours  comme  stomachique,  digestif 
et  appéritif. 


Fig.  59  —  Geutiana  lutea 


connue  de  tous  ceux  qui 
vont  à  la  montagne  mais 
qu'on  ne  rencontre  que 
dans  les  pâturages  des 
massifs  calcaires.  On 
emploie  beaucoup  en  mé- 
decine sa  racine,  qui  est 
charnue  et  épaisse  et 
qu'on  administre  comme 
amer  tonique,  fébrifuge, 
an ti goutteux  et  digestif. 
Elle  est  utile  dans  l'ané- 
mie, le  scorbut,  la  chlo- 
rose, la  scrophule.  Nos 
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En  Autriche  on  commence  à  la  cultiver  en  grand 
pour  la  distillation  car  la  diète  provinciale  du  ïyrol  a 
interdit  son  arrachage,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne 
les  gros  pieds.  En  effet,  la  spéculation  s'en  mêlant,  on 
pouvait  prévoir  la  disparition  de  cette  belle  plante  dans 
les  montagnes  du  Tyrol  si  les  autorités  n'y  avaient  mis 
ordre.  L'association  pour  la  protection  des  plantes,  qui 
prend  la  défense  non  seulement  des  plantes  rares  mais 
aussi  des  espèces  communes  que  menace  une  trop  grande 
exploitation,  a  accueilli  avec  satisfaction  la  nouvelle  de 
(îette  décision  et  l'on  trouvera  dans  son  Bulletin  '  l'his- 
torique et  les  raisons  de  cette  interdiction. 

La  culture  de  la  Gentiane  jaune  n'est  point  chose 
aisée.  Il  faut  l'élever  de  semis  car  elle  ne  résiste  pas  à 
la  transplantation.  Elle  aime  un  sol  calaiire,  profond  et 
une  situation  au  soleil.  On  trouvera  dans  notre  «  Flore 
coloriée  de  poche  »  et  «  Plantes  alpines  et  de  rochers  » 
les  descriptions  et  procédés  de  culture  d(>  toutes  les 
(îentianes  de  nos  montagnes,  renseignements  qu'il  n'est 
pas  possible  de  donner  ici. 

Les  Gentiana  purpurea  L.,purictata  L.,  Asclepidiea 
L.,  cruciata  L.,  Pneumonantlie  L.,  acaulis  L.  (tig.  60), 
verna  L.,  etc.  possèdent  toutes,  dans  de  plus  ou  moins 
fortes  proportions,  les  propriétés  de  la  Gentiane  jaune. 

C'est  la  racine  qu'on  utilise  ;  on  la  récolte  en  automne 
ou  au  premier  printemps,  puis  on  la  sèche  à  l'étuve  sans 
la  laver. 

*  Bulletin  de  l'association  pour  la  protection  des  plantes,  ii"  8, 
Genève  1890. 


—  126  - 


On  peut  faire  soi-même  l'extrait  de  Gentiane  en  cou- 
pant en  menus  morceaux  la  racine  sèche  et  en  la  faisant 
macérer  dans  l'eau-do-vic  ou  l'esprit-de-vin. 

Kneipp  recommande  beaucoup  cette  liqueur.  Quand, 
dit-il,  un  mets  vous  appesantit  et  vous  moleste  l'esto- 
mac, un  mélange  d'une  petite  cuillerée  de  cet  extrait  de 
Gentiane  dans  un  demi-verre  d'eau  chaude  mettra  fin 
à  votre  indisposition.  Il  ajoute  :  «  Une  petite  cuillerée 
de  cet  extrait,  diluée  dans  l'eau,  éloigne  les  malaises  et 


C'est  une  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  lieux  frais  et 
ombragés,  une  mauvaise  herbe  très  répandue  dans  nos 
pays  et  que  nos  pères  utilisaient  en  médecine  à  cause 
de  ses  propriétés  astringentes  et  dé  la  substance  tanni- 
que  qu'elle  contient. 
Germandée,  voir  Teucrium. 

Glaucium  luteitm  Scop.  (Pavot  cornu.)  (fig.  61).  — 
(3'est  une  curieuse  Papavéracée  aux  feuilles  découpées, 
d'un  gris  bleu,  aux  fieurs  jaunes  auxquelles  succèdent 


les  accès  de  syncope,  ré- 
chauffe, éveille,  calme  le 
corps  et  l'esprit.  »  La  Gen- 
tiane, prise  sous  forme 
de  thé,  rend  les  mêmes 
services.  Dans  ce  cas  on 
fait  bouillir  les  racines 
découpées  ou  réduites  en 
poudre  et  on  boit  la  dé- 
coction. 


Fig.  60  —  Geiitiaua  acanlis. 


Géranium  Robertiamim 
L.  (Herbe  à  Robert.)  — 
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do  longues  siliques  recourbées  et  qu'on  cultive  dans  les 
lieux  arides  et  ensoleillés  comme  plante  d'ornement. 
Elle  croît  à  l'état  sauvage  dans  les  sables  maritimes  et 
le  long  des  talus  de  chemins  de  fer;  elle  est  rare  en 
Suisse  où  elle  n'est  probablement  que  subspontanée.  Le 
latex  jaunâtre  de  ses  parties  feuillées  est  acre,  in-itant 
et  vénéneux  et  ne  s'utilise  plus  guère  en  médecine. 

Glechoma  hederacea  L.  (Lierre  terrestre,  Serette.)  — 
C'est  une  i)etite  Labiée 
vivace,  rampant  sur  le 
sol,  aux  fleurs  bleu-lilas, 
en  graj)pes  dressées  et 
feuillées,  aromatique 
dans  toutes  ses  parties. 
Elle  croît  le  long  de  nos 
haies  et  dans  nos  prairies 
où  on  en  récolte  les 
fleurs,  les  tiges  et  1(N 
feuilles  à  ré|)oque  de  sa 
floraison.    On  l'utilise 

contre   la  toux;    elle  fa-         Fis.  61  —  Glamiam  Inteum. 

cilite,  dit  le  D""  Héraud. 

l'expectoration  et  combat  les  sécrétions  morbides  des 
voies  respiratoires.  Elle  est  également  bonne  pour  Tes- 
tomac. 

Globnlaria  cordifoVut  L.,  G.  nudicaulis L.,  G.  vulgaris 
L.,  sont  trois  plantes  de  la  Hore  de  nos  montagnes  ou 
de  nos  pentes  ensoleillées  et  rocheuses  qu'on  cultive 
dans  les  rocailles  au  grand  soleil  et  qu'on  utilise  dans 
certains  endroits  comme  évacuantes. 
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OlycyrrJiiza  glabra  L.  (Réglisse.)  —  C'est  une  Papi- 
lionacée  vivace,  d'origine  méridionale,  et  qu'on  cultive 
parfois  dans  les  jardins  de  nos  campagnes  pour  sa  lon- 
gue racine  pivotante  qu'on  nomme  hois  de  réglisse  et  qui 
contient  le  sucre  de  réglisse.  C'est  plutôt  un  condiment 
qu'un  remède.  Il  a  l'avantage  de  ne  pas  provoquer  le 
dégoût  des  malades  comme  le  fait  parfois  le  sucre  et 
d'apaiser  la  soif. 

On  en  fait  des  tisanes  rafraîchissantes  et  la  poudre 
de  ces  racines  est  utilisée  pour  donner  de  la  consistance 
aux  pilules. 

La  boisson  populaire  connue  sous  le  nom  de  coco  n'est 
qu'une  macération  de  réglisse  dans  de  l'eau  additionnée 
d'un  peu  de  coriandre,  d'anis  et  de  citron. 

Gueule-de-Loup,  voir  Antirrhinmn. 

Gui,  voir  Viscum  album. 

Guimauve,  voir  AUhaea  officinalis. 

Oymnadenia  conopsea  R.  Br.  (fig.  62).  —  Très  jolie 
Orchidée  terrestre,  à  la  fleur  odorante  et  gracieuse,  qui 
hante  les  lieux  frais  de  nos  régions  montagneuses  et 
que,  dans  certains  pays,  on  préconise  contre  l'épilepsie, 

Hedera  Hélix  L.  (Lierre.)  —  Sa  racine  était  autrefois 
prescrite  contre  les  maladies  de  la  peau  et  les  affections 
parasitaires.  Ses  fruits  et  son  bois  sont,  dit-on,  éva- 
cuants. Les  feuilles  servent  encore  au  pansement  des 
plaies  et  des  exutoires.  La  résine  du  lierre  était  surtout 
appréciée  comme  aromatique,  stimulante,  amère  et 
tonique, 

Haller  raconte  dans  son  Histoire  des  Plantes  suisses 
qu'un  de  ses  parents  qui  avait  à  la  jambe  un  ulcère  qui 


allait  jusqu'à  l'os,  et 
qui  résistait  depuis 
longtemps  à  tous  les 
remèdes  s'en  est  guéri 
grâce  à  une  applica- 
tion de  feuilles  de 
lierre.  On  lui  avait 
recommandé,  dit -il, 
d'appliquer  sur  la 
plaie  une  couche  de 
ces  feuilles  de  ma- 
nière à  ce  que  la  sur- 
face inférieure  tou- 
chât la  plaie. 

Helianthemum  vul- 
gare  DC.  (fig.  (ÎS).  — 
C'est  ce  petit  arbris- 
seau rampant  et  cou- 
ché, aux  grandes 
fleurs  d'or,  qui  anime 
les  pentes  les  j)lus 
arides  de  nos  coteaux 
ensoleillés  et  les 
égaie  de  juin  en  oc- 
tobre. On  le  nomme 
Hyssope  des  haies  ou 
des  garigues,  Pana- 
cée de  Chiron,  à 
cause,  sans  doute, 
des  qualités  astrin- 


Fig.  62  —  Gj-mnadenia  conopsea. 
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Fig.  63  —  Helianthemum  vdgare. 


gentes,  antiplitisiquos  et 
vulnéraires  qui  lui  sont 
attribuées, 

Hellehoriis.  (Hellébore 
noir  des  anciennes  phar- 
inacopées.)  —  Sous  le 
nom  d'Hellébore  ou  d'El- 
lébore, on  a  administré, 
dès  les  temps  les  plus 
anciens,  plusieurs  re- 
mèdes très  différents  les 
uns  des  autres.  Il  en  est 
qui  guérissaient  la  folie 
à  ce  qu'affirment  Théo- 
phraste,  Dioscoride,  Pline  et  d'autres.  Il  s'agit  probable- 
ment ici  de  VH.  orienta- 
lis  Lam.  qu'on  cultive 
comme  plante  d'orne- 
ment et  qui  donne,  de 
mars  en  avril,  de  grandes 
fleurs  d'un  rouge  cuivré. 

li'Hellebonis  niger  L. 
(fig.  64),  est  notre  très 
estimée  Rose  de  Noël, 
ainsi  nommée  parce  que 
ses  belles  fleurs  pâles  ap- 
paraissent enhiver.On  la 
cultive,  suivant  Paxton  ', 


Fig.  64 


Helleborus  niger. 


*  Paxton's  Botanical  Dictionary. 
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depuis  le  XVI"  siècle  et  sa  réputation  comme  fleur 
hivernale  n'est  plus  à  faire. 

Cette  belle  plante  croît  dans  les  taillis  de  l'Europe 
méridio-orientale;  elle  habite  les  pentes  du  Salvatore 
et  du  Generoso,  dans  le  Tessin,  et  donne  au  tapis  vé- 
gétal un  cachet  d'originalité  tout  spécial. 

L'H.  niger  était  très  préconisé,  auti-efois,  comme 
purgatif.  On  se  souvient  de  la  phrase  du  bon  Lafon- 
taine  : 

Ma  commère  il  vous  faut  purger 
Avec  quatre  grains  d'hellél)ore. 

C'est  son  rhizome  sec  et  j)ulvérisé  qu'on  utilisait  à 
cet  etiet.  Mais  Haller  déclare  que,  une  fois  sèche,  elle 
n'a  plus  de  vertu;  il  est  donc  probable  que  si  (>lle  a  été 
abanflonnée  de  la  médecine  actuelle,  c'est  parce  qu'on 
avait  le  tort  de  la  sécher. 

Mais  si  elle  joue  un  rôle  très  secondaire  en  i)harnia- 
cie,  la  Rose  de  Noël  n'est  pas  moins  la  plus  estimée  des 
Hellébores: 

Oh  !  soleil  du  ])rintemi)s  qui  fleuris  l'Hellébore 

Au  uiatin  de  Noël  ; 
Viens  chasser  nos  brouillards,  et  puisse  ton  aurore 

Hriller  bientôt  au  ciel. 

H.  C. 

L'Helleborus  fœfidus  L.  (Pain  de  loup.  Pied  de 
Griffon)  était  également  utilisé  comme  purgatif;  à 
l'heure  qu'il  est,  il  n'est  guère  usité  qu'en  médecine 
vétérinaire.  Dans  le  Dauphiné,  les  montagnards  se 
servent  de  cet  Hellébore  comme  antidote  contre  les 


mauvais  effets  de  l'Ellébore  blanc  ou  Vératre,  quand 
leurs  moutons  se  sont  empoisonnés  en  broutant  de 
cette  plante. 

VHellebonis  viridis  L.  a  les  ]}ropriétés  purgatives 
des  autres  espèces. 
Hepatica  triloba.  (Voir  Anémone  héjjatique.) 
Heracleum.  (Berces.)  (fig.  65).  —  Ce  sont  de  grandes 
Ombellifères  aux  feuilles  profondément  incisées,  aux 

dimensions  parfois  gi- 
gantesques '.  Ces  plantes 
ont  à  peu  près  les  pro- 
priétés des  Angéliques. 
Dans  les  campagnes  on 
écrase  les  racines  de  VU. 
Simidïlimn  L.  et  on  s'en 
sert  pour  guérir  les  du- 
rillons et  les  callosités 
de  la  peau.  Tous  sont  de 
bons  antiseptiques- 

Herniaria  glabra  L. — 
Petite  Paronychiée  aux 
i-ameaux  traînant  sur  le  sol  et  aux  fleurs  insignifiantes. 
Longtemps  vantée  comme  souveraine  contre  les  her- 
nies, elle  n'est,  de  nos  jours,  utilisée  en  médecine  que 
dans  le  traitement  de  diverses  affections  de  l'appareil 
urinaire. 

^  Nous  cultivons  au  Jardin  alpin  d'acclimatation  une  Berce 
du  Caucase,  H.  Mattegazzianum  Lev.  et  Som.,  dont  la  tige 
annuelle  atteint  deux  mètres  et  demi  de  haut  et  l'ombelle  de 
fleurs  près  d'un  mètre  de  diamètre! 


Fig.  65  —  Grande  Berce. 
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Hiimulus  Liipiilus  L.  (Houblon.)  —  Plante  vivace 
et  grimpante  qui  croît  le  long  de  nos  haies  et  dans  nos 
taillis.  On  utilise  ses  jeunes  pousses  qu'on  mange  en 
guise  d'asperges  ou  en  légume  vert  comme  les  épi- 
nards.  Sur  le  marché  de  Genève  elles  sont  très  recher- 
chées au  premier  printemps. 

Les  chatons  fructifères  ou  cônes  écailleux  contien- 
nent la  liqndine  qui  joue  un  rôle  important  dans  la 
fabrication  de  la  bière.  Les  Egyptiens  passent  pour 
avoir  déjà  connu  l'usage  de  la  cervoise,  de  là  son  nom 
de  boisson  pélusienne. 

La  médecine  emploie  les  cônes  écailleux  du  Houblon 
comme  tonique  amer,  stomachiqu(\  antiscrofuleux. 
On  substitue  quelquefois  des  oreillers  rem|)lis  d(^ 
cônes  de  hou))lon  aux  oreillers  de  j)lume  j)our  les  per- 
sonnes atteintes  d'insomnies. 

Hyosciamus  niger  L.  (Jus(iuiame.)  —  C'est  une 
belle  et  curieuse  solanée  qui  croît  dans  les  décombres 
et  les  terrains  fraîchement  remués.  Elle  se  cultive  par- 
fois dans  les  jardins  et  les  champs  pour  les  besoins  des 
pharmaciens. 

La  Jusquiame  est  Tune  des  plantes  les  plus  usitées 
en  médecine.  On  utilise  la  tige,  la  racine  et  les  feuilles 
qu'on  récolte  un  j)eu  avant  la  floraison  de  la  plante 
et  qu'on  sèche  à  l'étuve. 

Cette  plante  est  un  calmant  et  un  antispasmodique 
très  usité.  Mais  elle  ne  peut  être  administrée  que  par 
un  médecin  attendu  qu'une  dose  trop  forte  peut  ame- 
ner de  graves  complications  dans  l'organisme.  De 
même  que  le  Datura,  on  brûle  ses  feuilles  à  la  façon  du 
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tabac  contre  les  maux  do  dents  ou  d'autres  affections 
semblables,  car  elles  diminuent  la  sensibilité. 

Hypericum  perforatum  L.  (Millepertuis.)  —  C'est 
une  herbe  vivace  bien  connue,  aux  nombreuses  fleui-s 
d'un  jaune  brillant  et  rappelant,  comme  forme,  celles 
du  Myrthe  dont  elles  sont  du  reste  très  voisines.  Ses 
fleurs  sont  riches  en  huile  essentielle  et  en  sucs  balsa- 
miques. 

Elle  était  très  usitée  autrefois  comme  vulnéraire 
qu'on  préparait  en  infusant  dans  une  huile  pure  les 
fleurs  à  peine  écloses  ;  on  s'en  servait  aussi  pour  les 
bri^ilures.  Les  Vénitiens  faisaient  très  grand  cas  de 
l'huile  de  Millepertuis. 

On  prend  aussi  ses  fleurs  sèches  en  infusion  et  tisa- 
nes contre  la  dyssenterie,  les  douleurs  articulaires  et 
même  contre  la  rage. 

Hyssopus  officinalis  L.  (fig.  66.)  —  Petit  arbrisseau 
nain  et  aromatique,  aux  fleurs  d'un  bleu  foncé,  qui  anime 
les  pentes  arides  du  canton  du  Valais  où  il  doit  être 
considéré  comme  l'une  des  plantes  d'origine  méridio- 
nale dues  à  des  irradiations  méditerranéennes.  Le  D' 
H.  Christ,  dans  son  beau  travail  sur  l'histoire  des 
plantes  de  la  Suisse  '  pense  que  l'Hyssope  s'est  natura- 
lisée en  Valais  depuis  l'époque  oii  elle  était  cultivée 
dans  les  jardins  des  anciens  châteaux  d'où  elle  s'est 
échappée  au  dehors. 

C'est  l'une  des  plus  aromatiques  d'entre  les  plantes 

*  La  flore  de  la  Suisse  et  ses  origines,  par  le  H.  Christ, 
Genève  1883. 


do  nos  jardins.  Toutes  ses  parties  sont  riches  en  huile 
essentielle  et  en  hyssopine;  en  outre  elle  contient  une 
certaine  quantité  de  soufre.  On  Tutilise  contre  les  ca- 
tarrhes, Tasthme  et  les  affections  nerveuses  des  voies 
respiratoires;  elle  est  également  usitée  comme  tonique 
et  stomachique.  On  utilise  l'huile  essentielle  de  l'Hyssope 
dans  la  parfumerie  ;  mais  ce  sont  surtout  les  distilla- 
teurs-liquoristes  qui  remi)loyent. 

If,  voir  Taxus. 

Iris  Florentina  L.  — 
Plante  d'origine  prol)al)ie- 
ment  orientale,  qu'on  culti- 
vait surtout  aux  envii'ons 
de  Florence  à  cause  de  son 
rhizome  odorant  et  utilisé 
dans  la  médecine  et  la  par- 
fumerie. A  l'état  frais  et 
pris  à  haute  dose  il  est  vo- 
mitif; il  offre  alors  une 
odeur  désagréable  et  une  Fig.  66  —  iiyssopus  ofliciimiis. 
saveur  brfdante.  Sec  il  a 

l'odeur  de  la  violette  et  si  on  le  prend  à  la  dose  de 
quelques  centigrammes  il  agit  comme  un  léger  stimu- 
lant des  bronches,  il  facilite  l'expectoration  à  la  tin  des 
catai'rhes,  etc.  On  en  fait  de  petites  boules  (pois  d'iris) 
à  l'aide  desquelles  on  entretient  la  suppuration  des 
cautères.  Les  fumeurs  en  mâchent  les  copeaux  pour 
enlever  ù  Thaleine  rod(mr  du  tabac. 

La  parfumerie  utilise  la  poudre  d'Iris  sous  plusieurs 
formes.  Elle  entre  dans  la  composition  des  sachets  odo- 


riférants,  dos  i)Oudres  denti- 
frices et  la  célèbi'e  herbe 
orientale  connue  sous  le  nom 
cVodordo  n'est  pas  autre  chose. 

Les  Iris  germanica  L. 
(fig.  67),  pallida  Lam.,  sont 
de  mauvais  succédanés  de  l'I. 
de  Florence. 

VIris  fœiidissima  L.  a  été 
vanté  contre  l'hystérie  et 
comme  purgatif  tandis  quo 
l'Iris  jaune  des  marais  (I. 
Xoseudo-Acorus  L.  [fig.  68J), 
est  un  éméto-cathartique  vio- 
lent et  dangereux.  Les  graines  torréfiées  ont  été,  à 

l'époque  du  blocus  continen- 
tal, substituées  au  café  dans 
beaucoup  d'endroits. 
Jasminiim  officinale  L. 

Le  Jasmin  étalant  sa  verte 
[chevelure 
Exhale  ses  parfums  comme 
[une  haleine  pure. 


Fig.  67  —  Iris  germanica. 


Le  jasmin  blanc  de  nos 
jardins  est  d'origine  orien- 
tale et  méditerranéenne.  Il 
s'est    naturalisé  près  de 
Ronco,  au  Lac  Majeur  et  dans  tout  le  Midi  de  la  France. 


Fig.  68  —  Iris  pseudo-Acorus. 
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Les  propriétés  antispasmodiques  de  cette  plante  sont 
peu  usitées  de  nos  jours  mais  la  parfumerie  fait  grand 
usage  de  sa  fleur.  C'est  le  jasmin  d'Espagne  qui  se  cul- 
tiva en  grand,  dans  le  Midi  de  la  France,  pour  l'extrait 
de  jasmin  qui  est  l'un  des  parfums  les  plus  délicats  pour 
le  mouchoir. 

Joubarbe,  voir  Semperviviim. 

Juglans  regia  L.  (Noyer.)  —  Originaire  d'Asie,  le 
noyer  est  cultivé  chez  nous  dans  tous  les  lieux  situés 
au-dessous  de  1,000  mètres,  surtout  dans  le  calcaire. 
Tout  chez  lui  est  utilisable,  bois,  écorce,  brou,  feuilles 
et  fruit. 

L'écorce  interne  est  purgative  et  vésicante. 

Les  feuilles  et  le  brou  ont  des  propriétés  communes; 
on  y  a  trouvé  une  huile  volatile,  du  tannin  et  un  prin- 
cipe acre  et  amer  qui  noircit  à  l'air  et  devient  ins()lul)l(' 
dans  Teau.  C'est  un  stomachique  j)uissant  et  un  (lé|)u- 
ratif  dont  nos  mères  de  famille  utilisent  fré(iuemment 
les  propriétés  en  faisant  boire,  au  |)rint('m|)s,  à  toute  la 
maisonnée,  une  décoction  de  feuilles  de  noyer.  C'est,  en 
même  temps,  un  vermifuge^  très  actif.  La  médecine  l'uti- 
lise dans  le  traitement  de  la  scrofule  et  i)()ur  laver  et 
pans(M-  les  ulcères,  etc.  On  préconise  aussi  les  feuilles 
de  noyer  fraîches,  en  applications  locales,  contre  la  pus- 
tule maligne.  Le  suc  du  brou  vert  fait  disparaître  les 
verrues  et  la  teigne;  ce  brou  a  une  odeur  forte  et  aro- 
matique, une  saveur  amèr(^  et  piquante.  Le  l)rou  de 
noix  est  la  base  de  la  tisane  antivénérienne  de  Pollini, 
qui  est  si  appréciée  contre  les  dartres  rebelles.  Le  rata- 
fia de  brou  de  noix  est  un  bon  stomachique.  (On 


])longo  lo  brou  dans  l'oaii-de-vie  puis  on  fait  un 
sirop.) 

On  fait,  avec  les  jeunes  fruits,  alors  que  renveloj)|)e 
verte  et  la  noix  proprement  dite  sont  également  fou- 
dres et  gorgées  de  sucs,  une  excellente  compote  qui  est 
d'un  goiit  très  agréable. 

Une  tradition,  très  répandue  dans  les  campagnes, 
veut  qu'il  soit  malsain  de  s'arrêter  à  l'ombre  des  noyers. 
Mais,  dit-on,  il  suffit  d'enlever  un  peu  d'écorce,  de 
mousse  ou  de  feuillage  à  l'arbre,  pour  rendre  son  in- 
fluence inoffensive.  De  là  le  proverbe  :  Marquez  le 
noyer  ou  il  vous  marquera. 

Juniiierus  communis  L.  —  Cet  arbuste  épineux,  qui 
liante  nos  lieux  arides,  a  un  bois  dur,  un  grain  très  fin, 
presqu'incorrui)tible  et  très  odorant.  Les  baies  ont  une 
saveur  aromatique,  acre,  un  peu  anière  que  recherchent 
les  grives,  les  merles  et  les  perdrix  de  montagne  et  qui 
communiquent  au  gibier  une  saveur  particulière.  Elles 
sont  très  fréquemment  utilisées  en  médecine  où  elles 
sont  considérées  comme  l'un  des  meilleurs  diurétiques. 
On  s'en  sert  aussi  contre  l'hydropisie  et  d'aucuns  les 
prescrivent  comme  antiseptiques. 

Les  baies  de  genièvre  servent  à  ])réparer  une  boisson 
alcoolique  fermentée  et  distillée  qu'on  i)rise  fort  comme 
tonique,  stomachique,  stimulant  et  carminatif.  On  en 
fait  aussi  une  boisson  piquante  et  aromatique  qu'on 
nomme  genevrette,  préparée  seulement  avec  les  baies 
écrasées  dans  de  l'eau.  Le  sirop  de  genièvre  est  un  troi- 
sième composé  qu'on  utilise  contre  la  gravelle  et  le 
scorbut.  Le  vin  dans  lequel  on  fait  infuser  des  baies  de 
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genièvre  est  digestif  et  passe  pour  antili)'stérique.  Les 
baies  de  genièvre  sont  à  la  base  du  genièvre  de  Hol- 
lande, du  gin  anglais  et  de  plusieurs  ratafias  qu'on  fait 
dans  le  Nord  de  TEurope  et  qui,  tous,  sont  considérés 
comme  très  hygiéniques. 

On  retire  des  baies  du  genévrier  une  huile  essentielle 
d'une  odeur  agréable.  On  s'en  sert  encore  j)our  des 
fumigations  qui  stimulent  la  ])eau  dans  les  affections 
rhumatismales  chroniques,  les  lumbago,  courbatures, 
l'œdème,  etc.  Pour  ce  faire  on  exi)ose  la  j)artie  souffrante 
à  la  fumée  qui  se  dégagiî  d'un  fourneau  où  l'on  brûle  les 
baies  de  genièvre  ou  bien  encore  on  imprègne  de  ces 
vapeurs  des  draps,  flanelles,  etc.  qu'on  aj)i)li(iue  sur  la 
partie  malade.  Enfin,  on  brûle  les  baies  de  genièvre  pour 
masquer  les  mauvaises  odeurs  ou  aromatiser  l'air  dans 
les  chambres  de  malades. 

On  fait  encore,  avec  les  baies  du  J.  communis.  une 
liqueur  de  ménage  saine  et  agivable  en  les  torréfiant, 
mais  beaucouj)  moins  que  1(>  café,  ei  en  les  jetant 
chaudes  dans  de  l'eau-de-vie  (deux  poignées  par  litre 
et  du  sucre  à  volonté);  le  tout  macéré  pendant  If)  joui-s 
et  ensuite  passé,  sans  expression. 

Dans  le  Nord  on  s'en  sert  comme  d'un  assaisonne- 
ment en  cuisine  et  les  Allemands  ne  manquent  jamais 
d'en  mettre  dans  leur  choucroute.  Les  lapons  en  font 
des  infusions  théiformes. 

Enfin,  ses  baies  sont  fort  utilisées  par  les  vétérinaires 
dans  les  éj)izooties. 

Juniperns  Sahina  L.  (Sabine  des  Alpes.)  —  C'est  un 
arbuste  traînant  et  retombant,  formant  sur  les  pentes 
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arides  et  ensoleillées  de  nos  Alj)os  valaisannes  et  méri- 
dionales, de  grandes  plaques  d'une  verdure  foncée  et 
odoriférante  et  que  hantent  le  coq  de  bruyère  (Tétras) 
et  la  perdrix  grise.  C'est  une  plante  fort  utilisée  en 
médecine.  Elle  passe  pour  amère,  âcre,  corrosive,  ver- 
mifuge, purgative,  dépilatoire,  irritante, emménagogue, 
vénéneuse  à  forte  dose  et  abortive.  Cinq  ou  six  baies 
mangées  à  jeun  ont  raison  des  constipations  les  plus 
opiniâtres.  Cet  arbuste  est  l'un  des  plus  précieux  pour 
l'ornementation  de  nos  jardins  alpins. 

Jusquiame,  voir  Hyosciamus  niger. 

Laduca  virosa  L.  C'est  une  laitue  sauvage  qui  croît 
dans  les  contrées  chaudes  et  sèches  de  l'Europe  et  dont 
le  latex  est  considéré  comme  vénéneux,  narcotique  et 
diurétique. 

Larix  euroimea  L.  (Mélèze.)  —  C'est  l'un  des  Coni- 
fères les  plus  gracieux  de  nos  Alpes.  Le  Mélèze  monte 
jusqu'à  l'altitude  des  glaciers  et  nous  en  connaissons 
à  2,300"  d'altitude  qui  sont  fort  beaux.  Son  écorce 
jeune  sert  au  tannage  des  peaux  et  communique  une 
bonne  odeur  au  cuir;  elle  contient  des  éléments  de  tein- 
ture. 

La  térébenthine  suisse,  T.  fine,  T.  de  Venise,  T.  de 
Briançon,  s'obtient  par  le  saignage  de  son  tronc;  elle 
est  transparente,  liquide,  d'une  odeur  forte;  c'est  la 
térébenthine  officinale. 

Pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  dit  Empeyta, 
il  suinte  des  feuilles  de  mélèze  une  autre  substance  rési- 
neuse nommée  Manne  de  Briançoyi,  usitée  comme  pur- 
gatif; on  la  trouve  dans  le  commerce  en  petits  grains 
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d'un  jaune  sale.  On  trouve  encore  au  centre  du  tronc, 
autour  de  la  moelle,  une  substance  gommcuse  à  peu 
près  pareille  à  la  gomme  arabique.  C'est  la  Gomme 
d'Oremhotirg  qui  provient  des  Mélèzes  de  l'Oural  et 
dont  les  habitants  se  servent  comme  d'aliment. 

Laurier-Cerise,  voir  Prunus  Lauro-Cerasus. 

Laurus  nohilis  L.  (Laurier  d'Apollon,  Laurier  sauce, 
Laurier  des  poètes,  etc.)  —  C'est  un  bel  arbuste  médi- 
terranéen et  oriental  qu'on  cultive  chez  nous  pour  l'or- 
nement et  aussi  pour  ses  feuilles  aromatiques  fort 
utilisées  dans  la  cuisine.  Dans  le  Midi  et  au  Tessin, 
surtout  aux  Iles  Borromées  et  plus  près  de  chez  nous 
au  Château  d'Yvoire  et  dans  les  lieux  les  plus  abrités 
des  bords  de  notre  bleu  Léman,  il  atteint  jusqu'à  15 
mètres  de  haut. 

La  médecine  l'utilise  comme  stimulant,  carminatif  (»t 
diu|)horétique;  il  entre  dans  la  j)réj)aration  du  baume 
de  Fioravanti  et  les  parfumeurs  en  font  une  huile  aro- 
matique. 

Lavandula  officmaUs  Chaix.  {L.  vera  DC,  Lavande.) 
—  C'est  l'une  des  labiées  les  ])lus  aromatiques  et  les 
plus  estimées  ;  elle  croît  à  l'état  sauvage  dans  tout  le 
Midi  de  l'Europe  et  jusque  sur  les  montagnes  des 
Basses-Alpes  et  du  Dauphiné.On  la  rencontre  quelque- 
fois à  l'état  subspontané  dans  les  environs  des  vieux 
châteaux  de  l'Europe  moyenne.  F]lle  est,  au  dire  de 
Paxton,  cultivée  dans  les  jardins  depuis  le  milieu  du 
XVI"  siècle;  en  Angleterre  elle  a  sa  place  marquée 
dans  tout  jardin  qui  se  res{)ecte. 

Les  Anciens,  dit  Burnett,  employaient  les  feuilles  et 


—  142  — 


les  fleurs  de  Lavande  pour  aromatiser  leurs  bains  et 
pour  donner  une  odeur  agréable  à  l'eau  dans  laquelle 
ils  se  lavaient;  de  là  le  nom  de  Lavandula. 

En  Angleterre,  où  la  lavande  est  d'un  usage  constant 
et  fait  partie  des  herbes  dont  toute  maîtresse  de  maison 
doit  avoir  ample  provision,  elle  est  cultivée  en  grand 
dans  les  comtés  de  Surrey  et  d'Hertford.  On  en  fait  des 
huiles  et  des  essences  qui  sont  d'entre  les  plus  estimées 
en  parfumerie;  on  utilise  les  qualités  inférieures  pour 
parfumer  les  savons  et  les  pommades  et  même  certains 
vernis. 

La  lavande  est  stimulante,  antispasmodique  et  toni- 
que. Son  action  est  assez  énergique  pour  que  ses  préj)a- 
rations  soient  dangereuses,  prises  à  l'intérieur  à  doses 
trop  élevées.  On  la  prescrit  dans  les  maux  de  têtes,  les 
vertiges,  dans  certaines  maladies  d'estomac,  dans  les 
affections  scrofuleuses,  dans  l'hystérie,  les  spasmes,  les 
vapeurs.  A  l'extérieur  elle  trouve  de  nombreuses  appli- 
cations :  sa  poudre  est  utilisée  comme  sternutatoire: 
l'essence  s'emploie  en  applications  topiques  contre  la 
teigne  et  en  frictions,  mélangée  à  Thuile  de  millepertuis 
et  de  camomilles,  dans  les  rhumatismes  et  la  paralysie. 
L'eau-de-vie  de  lavande  est  un  bon  vulnéraire.  Enfin 
l'essence  a  été  indiquée  pour  chasser  les  poux  et  elle 
entre  dans  la  composition  aromatique  des  bains  très 
])uissants. 

Enfin  notre  économie  domestique  utilise  son  odeur 
forte  et  aromatique  pour  parfumer  les  maisons,  les 
armoires,  le  linge  et  les  habits  qu'elle  préserve  des 
mythes,  des  teignes  et  des  gerces. 
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On  récolte  ses  tiges  un  peu  avant  réj)anouissenient 
des  tieurs,  alors  qu'elle  est  dans  toute  son  activité  et 
on  en  fait  des  paquets  ou  guirlandes  qu'on  sèche  à 
l'ombre.  Celles  qu'on  récolte  au  grand  soleil,  dans  les 
lieux  secs  et  pierreux  sont  les  plus  actives. 

Dans  les  jardins,  elle  aime  le  sol  léger  et  le  grand 
soleil. 

Le  Lavandala  spica  D  C.  (Lavande  mâle.  Aspic  ou 
Spinacard)  contient  une  huile  aromatique  i)lus  forte, 
d'une  odeur  plus  pénétrante  encore  et  très  inflam- 
mable dont  on  fait  Vlmile  d'asjnc.  C'est  d'elle  dont  se 
servent  les  j)eintres  en  émail,  les  relieurs,  etc. 

Le  Lavatidida  Stœkas  L.  s'emploie  ([ueUiuefois  eu 
infusions  théi formes,  à  la  dose  de  4  à  8  grammes,  dans 
Tastlnue  humide  et  les  catarrh(>s  pulmonaires.  Les  in- 
florescences fout  pai'tic  du  sirop  de  Stœkas  composé  et 
fournissent  h  la  distillation  une  essence  très  odorante, 
usitée  en  parfumerie. 

Lepidium  safivum  L.  (Cresson  alénois  ou  de  jar- 
din) est  nue  herbe  auuui^lle  qu'on  sènu'  dans  nos 
jardins  i)otagers  et  dont  on  fait  des  salades  rafraîchis- 
santes, stimulantes,  diurétiques  et  antiscorbutiques, 
d"uue  dig(>stion  facile. 

LcucanfJieiHuni  rulfjare  Lam.  (fig.  (i!)).  (Chrvsauthe- 
uium  vulgare  D  C.)  —  C'est  la  grande  marguerite  des 
chami)s,  celle  quN^ffeuillent  nos  jeunes  gens  qui  en  in- 
terrogent le  dernier  fieuron  comme  un  oracle.  On  Ta 
vantée  jadis  comme  vulnéraire,  diurétique  et  facili- 
tant la  transpiration. 

Levisticlium  officin.(de  Koch   (Livéche.  Lévistique, 
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Fig.  69 


Leucanthemum  vulgare. 


Méon  bâtard,  Persil  de 
montagne,  Acho  de  mon- 
tagne.) (fig.  70).  -  C'est 
ce  grand  Céleri  vivace, 
aux  feuilles  luisantes  et 
fortement  aromatiques 
qui,  dans  beaucoup  de 
jardins  de  nos  Alpes, 
élève  ses  tiges  et  ses 
fleurs  jaunâtres  au- 
dessus  des  autres  végé- 
taux. Nous  l'avons  re- 
trouvé dans  tous  les  vil- 
lages du  Valais  et  du  Pié- 
mont, en  Savoie,  en  Dau- 
phiné,  aux  Grisons,  dans  l'Oberland  bernois,  les  Alpes 

vaudoises  et  le  Jura,  où 
on  mange  ses  feuilles  à 
la  façon  du  Céleri  et 
comme  condiment. 

C'est  une  plante  essen- 
tiellement antiseptique 
et  que  M.  Andreœ  pré- 
conise beaucoup.  Elle  a 
de  grands  i-apports  avec 
l'Angélique  et  est  em- 
ployée en  médecine 
comme  excitant  et  to- 
nique. 

Lichen  islandicus  L.  {Cetraria  islandica  AcJi.,  Lychen 


Fig.  70  —  Levistichum  officinale. 
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dislande.)  —  C'est  cette  sorte  de  mousse  épaisse,  coriace, 
de  couleur  fauve,  brunâtre  ou  verdâtre,  formant  de 
larges  plaques  sur  le  sol  des  hautes  Alpes,  dans  les 
lieux  stériles  et  les  landes  de  Myrtilles,  d'Airelles, 
d'Azalées  alpines,  de  Rhododendrons  et  généralement 
d'Ericacées  qui  foisonnent  dans  la  région  alpine.  On 
les  rencontre  dans  nos  Alpes  comme  sur  les  Vosges,  les 
Pyrénées,  le  Caucase,  l'Himalaya,  en  Scandinavie  et  aux 
régions  arctiques.  En  Amérique,  elle  s'étend  du  Groen- 
land et  de  l'île  Melville  jusqu'au  nord  de  la  Virginie  et 
de  la  Caroline  pour  reparaître  au  Cap  Horn  à  une  alti- 
tude de  5  à  600  mètres.  C'est  le  Fjallagris  (Herbe  de 
montagne)  des  Islandais  qui  vont  chaque  année,  à 
l'époque  de  son  entier  développement,  recueillir  dans 
leurs  landes  les  pieds  de  la  troisième  année.  On  les 
cueille,  dit  Bâillon,  pendant  les  temps  humides  ou  les 
nuits  fraîches  et  on  les  broie  avec  des  meules,  aj)rès  les 
avoir  bien  lavées,  puis  séchées.  Le  lavage  n'enlève 
qu'une  partie  du  ])rincipe  amer;  aussi  trempe-t-on  en- 
core le  Lichen  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures 
avant  de  le  faire  bouillir  dans  du  lait  frais  ou  aigre. 
Cette  sorte  de  potage  est  suffisamment  alimentaire  et  a 
sauvé  la  vie  de  beaucoup  d'explorateurs  et  d'habitants 
dans  les  périodes  de  disette.  C'est  un  mets  qu'on  dit 
très  sain  et  ceux  qui  s'en  nourrissent  évitent,  assure- 
t-on,  bien  des  affections  parasitaires.  Comme  médica- 
ment, il  a  été  employé  dès  1671  par  Olaus  Bovrich, 
médecin  de  Copenhague,  qui  le  considérait  comme 
l)urgatif,  quand  il  est  récolté  au  printemps.  Quelques 
années  plus  tard  Hjiirn  le  préconisa  contre  la  phtisie. 

LE  JARDIN  10 
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Linné  et  Scopoli  l'administrèrent  méthodiquement  et 
il  fut  dès  lors  renommé  comme  tonique,  analeptique  et 
émollient.  Son  principe  amer  l'a  fait  ordonner  comme 
vermifuge,  mais  il  faut  alors  l'administrer  à  l'état  na- 
turel et  avant  de  l'avoir  privé  de  son  amertume.  11  agit 
dans  ce  cas  comme  tonique,  stomachique  et  fébrifuge. 
Débarrassé  de  son  amertume  (cétrarin),  il  est  employé 

dans  les  brondiites;  il 
calme  la  toux  et  l'irrita- 
tion en  diminuant  le  pico- 
tement qui  siège  dans  le 
larynx. 

Les  montagnards,  dans 
les  Alpes  pennines  et  aux 
environs  de  Bourg- S'- 
Pierre,  le  récoltent  ^en  sep- 
tembre, le  sèchent  au  soleil 
et  le  conservent  au  sec 
pour  s'en  servir  contre  les 
maladies  de  poitrine  et  la 
toux. 

Lierre,  voir  Hedera. 
Lierre  terrestre,  voir 
Glechoma. 

Lilium  candidum  L.  (Lys.)  (fig.  71).  —  Le  beau  lys 
blanc  de  nos  jardins  est  cultivé  depuis  la  plus  haute 
antiquité  chez  tous  les  peuples  civilisés.  «  Il  est  le  roi 
des  fleurs  dont  la  Rose  est  la  reine.  » 

Dans  les  campagnes  on  se  sert  de  ses  fleurs,  infusées 
dans  de  l'huile  ou  de  l'esprit-de-vin,  pour  en  faire  un 


Fig.  71 


Lilium  candidum. 
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collyre  ou  pour  guérir  les  plaies.  Macérées  dans  de 
riiuile  d'olives,  ses  pétales  sont  un  remède  contre  les 
brûlures,  les  maux  d'oreilles  et  les  gerçures  de  la  peau. 
Lin,  voir  Linum. 

Linaria  vulgaris  L.  (Linaire,  lin  sauvage.)  —  C'est 
ce  petit  muflier  à  fleurs  jaunes  avec  une  tache  orangée 
sur  les  lèvres,,  qui  croit  dans  nos  champs  et  sur  le  bord 
de  nos  routes  et  qui  envahit  trop  souvent  nos  cultures 
où  il  devient  gênant.  On 
l'employait  beaucoup  au- 
trefois comme  émoi  lient  et 
diurétique.  Les  paysans  de 
la  Savoie  en  utilisent  le 
suc  comme  vomitif. 

L.Cymbalaria  Z/.(Ruinc 
de  Rome)  était  considéré 
comme  vulnéraire  et  anti- 
scorbutique. 

Limim.  (Lin.)  (fig.  72). 
—  Le  Lin  généralement 
utilisé  on  j)harmacie  est 
le  L.  iisitatissinmm  L.,  plante  annuelle  ,aux  fleurs 
bleues  cultivée  dès  les  temps  les  plus  reculés  et  dont 
on  utilise  les  graines.  Elles  ont  une  saveur  douceâtre  et 
sont  malsaines  en  tant  qu'aliments.  Mais  cette  graine 
contient  une  huile  et  un  mucilage  qui  l'a  fait  recher- 
cher de  tous  temps,  car  les  Grecs  et  les  Romains  l'uti- 
lisaient déjà  en  médecine. 

L'huile  qu'on  en  retire  est  fixe  et  siccative;  on  peut 
l'obtenir  à  froid  par  simple  expression  et  elle  est  alors 


Fig.  72  —  Lin  vivace. 
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de  bien  meilleure  qualité,  émolliente,  salutaire  contre 
les  brûlures.  Mais,  extraite  comme  elle  l'est  d'ordi- 
naire, des  graines  préalablement  torréfiées,  elle  est  ♦ 
acre,  nauséabonde,  irritante,  de  couleur  foncée  et  guère 
applicable  qu'aux  usages  industriels. 

Cette  huile  est  difficilement  attaquable  par  les  orga- 
nes digestifs  et  elle  purge  par  indigestion.  Les  graines 
administrées  entières  ou  légèrement  écrasées  sont  re- 
lâchantes. Réduites  en  poudre  ou  en  farine  elles  font 
des  cataplasmes  émollients  que  nos  mères  ont  de  tous 
temps  utilisé  pour  calmer  les  douleurs  du  ventre,  les 
tumeurs,  les  inflammations,  etc.  On  l'emploie  aussi  en 
lavements  et  infusions.  Les  graines  de  lin,  prises  avec 
un  peu  d'eau  avant  le  repas,  sont  un  excellent  remède 
contre  la  constipation. 

Liseron,  voir  Convolvulus. 

Lithospermum  officinale  L.  (Herbe  aux  perles,  Grémil) 
est  une  petite  herbe  vivace  aux  fleurs  blanches,  au 
feuillage  grisâtre,  aux  graines  gris  perle,  dont  on  fait 
une  tisane  digestive  et  qui  croît  dans  les  lieux  arides 
et  secs.  Les  paysans  vaudois  emploient  sa  graine  contre 
la  gravelle. 

Lycopodiim  clavatimi  L.  (Pied  de  loup.  Patte  de 
loup,  Mousse-Serpent,  Plicaire,  Mousse  terrestre.)  — 
C'est  une  sorte  de  mousse  aux  longs  rameaux  serpen- 
tant sur  le  sol  et  le  recouvrant  sur  d'assez  longs  espa- 
ces. Ces  rameaux  sont  ramifiés  et  émettent  des  radi- 
celles qui  les  fixent  au  sol  ;  ils  atteignent  parfois  plus 
de  10  mètres  de  long  et  sont  entièrement  recouverts 
de  feuilles  fines  et  serrées,  très  rapprochées  les  unes 
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des  autres  et  semblables  à  des  écailles.  Les  organes  de 
la  fructification  sont  des  épis  dressés,  réunis  par  deux 
ou  par  trois  et  qui  contiennent  un  nombre  infini  de 
spores  jaunes.  Ce  sont  ces  spores  qui,  sous  le  nom  de 
soufre  végétal,  constituent  la  poudre  de  Lycopode  et 
s'emploient  pour  enrober  les  pilules,  pour  saupoudrer 
les  plaies  et  les  cuisses  des  petits  enfants,  pour  préve- 
nir et  sécher  les  écorchures,  etc.,  etc. 

Comme  elle  s'enflamme  très  rapidement,  cette  pou- 
dre est  utilisée  au  théâtre  pour  imiter  les  éclairs,  des 
incendies,  des  torches,  des  bi-asiers,  etc. 

Les  montagnards  suisses  et  allemands  la  recueillent 
soigneusement.  On  l'utilise  en  Allemagne  contre  la 
plique,  une  grave  maladie  des  chevaux.  Les  monta- 
gnards appliquent  ses  jeunes  pousses  comme  vomitif.  La 
poudre  de  Lycopode  est  surtout  employée  à  l'extérieur 
pour  sécher  les  excoriations  auxquelles  des  enfants  et 
des  personnes  grasses  sont  sujettes. 

Le  L.  clavatum  croît  dans  les  bois  de  conifères  et 
dans  les  landes  de  toute  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  septentrionales.  11  n'a  pas  encore  pu  être 
acclimaté  dans  nos  jardins. 

Lj/copodium  Selago  L.  (Herbe  aux  porcs,  Sélagine) 
est  bien  différent,  car  ses  rameaux  sont  courts  et  dres- 
sés et  ses  spores,  au  lieu  d'être  agglomérées  en  épis, 
occupent  l'aisselle  des  feuilles  aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur des  tiges. 

Les  spores  font  parfois  partie  de  la  poudre  de  Lyco- 
pode ;  mais  ses  organes  végétatifs  sont  narcotico-âcres, 
vénéneux  et  produisent,  dit-on,  des  syncopes  et  des 
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vomissements  violents.  En  Suède  on  en  prépare  une 
lotion  qui  détruit,  dit-on,  la  vermine  du  bétail. 

Malva  sylvestris  L.  (Mauve  officinale.)  —  C'est  une 
plante  bien  connue  et  qu'on  rencontre  surtout  dans 
les  bons  terrains,  aux  alentours  des  villages  et  dans 
les  jardins  potagers.  Ses  fleurs  et  ses  feuilles  furent 
réputées  de  tous  temps  en  médecine.  Les  anciens  utili- 
saient comme  aliment  les  feuilles  de  Mauve,  l'apprê- 


dans  le  jardin  des  anciens  villages,  surtout  dans  les 
pays  qu'ont  colonisé  les  Romains  (au  canton  de  Yaud 
et  dans  les  environs  d'Avenches  tout  particulière- 
ment). 

La  Mauve  officinale  renferme  dans  une  proportion 
plus  forte  que  les  autres  espèces,  le  mucilage  visqueux 
et  doux  qui  larendémolliente,  adoucissante  et  béchique 
et  qui  est  répandu  dans  toutes  les  parties  de  la  plante, 
y  compris  la  racine. 


talent  comme  nous  les 
épinards  et  tandis  que 
Pline  en  désapprouvait 
l'usage,  Celse  l'encoura- 
geait. Mais  on  croit  sa- 
voir que  l'espèce  qu'ils 
apprêtaient  était  le  Mal- 
va crispa  L.  (fig.  73), 
une  espèce  annuelle  aux 
feuilles  élégamment  den- 
telées et  frisées  sur  leurs 


Fig.  73  —  Malva  crispa, 


bords  qu'on  rencontre 
encore  à  l'heure  qu'il  est 
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La  Mauve  s'administre  œntre  la  toux,  les  inflamma- 
tions, les  affections  des  voies  respiratoires,  de  la  poi- 
trine et  pour  faire  mûrir  les  abcès. 

Pythagore  en  recommandait  l'emploi  pour  aider  le 
travail  de  la  pensée  ! 

On  récolte  les  fleurs  de  Mauve  tout  l'été  durant,  on 
les  sèche  à  l'ombre  puis  on  les  tient  dans  un  lieu  sec  ; 
les  feuilles  se  recueillent  en  juin-juillet  et  se  conser- 
vent de  même. 

La  Mauve  fromagère  ou  Malva  rotundifoUa  L., 
qu'on  rencontre  dans  les  décombres  et  les  lieux  incul- 
tes, lui  est  souvent  substituée  car  elle  a  les  mêmes 
propriétés. 

Mandragora  officinarum  L.  (Mandragore.) 

Rêvant  de  doux  rêves  étranges, 
Plein  des  souvenirs  radieux, 
Du  ciel  qui  pleure  ses  adieux, 
Quand  le  nouveau-né  dans  ses  langes, 
Dort  et  semble  sourire  aux  anges, 
Sa  nourrice,  tremblante  un  peu, 
Dit,  superstition  touchante  : 
«  Il  a  cueilli  la  fleur  qui  chante, 

«  Il  a  vu  passer  l'oiseau  bleu  

«  Il  a  goûté  la  Mandragore.  • 

* 

Charme  que  le  vulgaire  ignore. 
Irrésistible  attrait  des  vers  ! 
Le  poète  marche  à  travers 
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La  vie,  ainsi  que  dans  un  songe  : 
Quel  feu  follet  à  «on  mensonge 
L'attire  ?  Et  quel  filtre  enivra 

Sa  joie  ou  sa  mélancolie?  

—  Il  te  but  un  jour  ta  folie 

Jusqu'à  la  tombe  le  suivra 

0  Mandragore  !  Mandragore  ! 

Amauhy  de  Cazanove. 

Si  jamais  vous  avez  le  bonheur  de  visiter  les  sites 
pittoresques  de  la  vallée  d'Aoste,  s'il  vous  prend  envie 
de  vous  familiariser  avec  ce  peuple  si  particulièrement 
intéressant  parce  qu'il  regarde  vers  le  passé  auquel  le 
rive  des  souvenirs  glorieux,  s'il  vous  arrive  de  ques- 
tionner les  vieillards,  les  poètes,  les  «  sensitifs  ))  vous 
entendrez  plus  d'une  fois  parler  de  la  mystérieuse 
Mandragore. 

La  Mandragore!  On  la  trouvait  aux  environs  de 
Châtillon-d'Aoste,  au  pied  de  ces  rochers  que  dore  un 
soleil  tout  italien  et  que  hante  encore  l'esprit  des 
génies  bienfaisants  ou  malfaisants  qui  ont  exercé  tour 
à  tour  leur  pouvoir  sur  l'antique  vallée  des  Salasses. 
Elle  y  est,  vous  dira-t-on,  mais  avec  circonspection  et 
mystère;  elle  se  cache  et  ne  se  donne  pas  facilement. 
Pour  arriver  à  la  saisir,  il  vous  faut  un  talisman  que 
n'obtient  pas  le  premier  venu.  Et  comme  la  Mandra- 
gore est  une  divinité  qui  vit  dans  l'ombre  et  le  mys- 
tère, comme  elle  n'a  que  faire  de  l'opinion  du  monde 
et  qu'elle  n'épanouit  sa  fleur  mélodieuse  —  car  la  fleur 
de  la  Mandragore  chante  et  c'est  Charles  Nodier  qui 
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Ta  dit  '  —  que  pour  un  petit  nombre  d'élus,  si  vous 
n'êtes  pas  bien  en  cour  et  si  vous  ne  cultivez  pas  les 
Muses,  n'essayez  pas  de  la  découvrir.  Elle  vous  serait 
pernicieuse. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  la  Mandragore  à  Châtillon 
d'Aoste.  Mais  l'un  de  nos  amis  l'y  trouva  jadis  et  les 
chantres  de  la  Vallée  et  les  troubadours  d'antan  l'y  ont 
récoltée  et  cultivée.  Elle  est  l'apanage  des  seuls  poètes 
valdôtains. 

Mais  on  la  trouve  ailleurs;  elle  habite  le  Midi,  la 
gaie,  la  mystique,  la  poétique  Provence,  l'Espagne, 
l'Italie  et  là,  sous  les  feux  du  soleil  rayonnant,  la  Man- 
dragore en  fleurs  chante  le  ciel  bleu,  les  mystères  de 
l'amour  et  les  joies  du  poète. 

La  Mandragore  n'est  i)oint  un  mythe,  comme  on  l'a 
écrit  parfois;  c'est  une  plante  de  la  famille  desSolanées, 
assez  semblable  comme  port  à  certaines  Nicotiana.  Elle 
possède  une  grosse  racine  gonflée  de  sucs  et  dans  la- 
quelle se  retire  la  vie  de  toute  la  plante,  dans  certaines 
époques  de  l'année.  Cette  racine  afl'ecte  des  formes 
étranges,  la  main  ou  parfois  le  pied,  ou  bien  encore  les 
deux  jambes  de  l'homme.  C'est  ce  qui  lui  a  donné  sa 
réj)utation  pleine  de  mysticisme  et  c'est  aussi  ce  qui  lui 
a  valu  le  nom  populaire  de  SH>?i-//o?«o.  Dans  l'antiquité, 
dit  Dufour,  on  répandait  déjà  à  son  sujet  les  contes  les 

^  Et  cet  idéal  auquel  tu  aspires  sans  jamais  l'atteindre  et  que 
tu  vas  chercher  dans  la  mort,  dis-moi  s'il  est  autre  chose  que 
cette  Mandragore  qui  chante  ?  

Charles  Nodier. 
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plus  bizarres  et  les  plus  fantastiques.  Pythagore  n'a-t-il 
pas  raconté  que,  pour  l'arracher,  il  fallait  se  boucher 
les  oreilles  afin  de  ne  pas  entendre  les  gémissements  du 
végétal  sortant  de  terre.  Et  Théophraste  ne  dit-il  pas 
que,  avant  de  la  prendre,  il  faut  tracer  trois  fois,  au- 
tour d'elle,  un  cercle  avec  une  épée  et  se  tourner  vers 
l'Orient  pendant  qu'une  personne  voisine  danse  et  pro- 
nonce des  paroles  obcènes  ?  Les  anciens  Germains  en 
faisaient  des  idoles;  les  Perses  et  les  Arabes  lui  attri- 
buent encore  des  influences  merveilleusés  et  il  est  plus 
d'un  Méridional  qui  nous  a  afiirmé  que,  pour  l'arracher 
sans  qu'il  en  cuise  après,  il  faut  faire  le  coup  de  nuit. 
C'était  le  Circé  des  anciens  et  c'est,  aujourd'hui,  dit 
Cariot,  V Herbe  aux  magiciens. 

En  réalité,  dit  Dufour,  cette  plante  exerce  surtout 
une  action  stupéfiante,  déjà  connue  d'Hippocrate  qui 
en  faisait  prendre  aux  malades  soumis  à  des  opéra- 
tions douloureuses.  Les  feuilles,  qui  sont  grandes, 
pubescentes,  glanduleuses  et  assez  semblables  à  de 
petites  feuilles  de  tabac,  faisaient  partie  du  baume 
tranquille.  On  s'en  sert  contre  l'aliénation  mentale  à 
la  dose  d'un  gramme. 

A  l'heure  qu'il  est,  elle  est  peu  usitée  en  médecine  et 
la  Belladone  la  remplace  avantageusement. 

Nous  la  cultivons,  au  Jardin  alpin  d'acclimatation, 
au  pied  d'un  mur  exposé  au  midi,  mais  elle  gèle  parfois. 
Les  échantillons  que  nous  élevons  pour  la  vente  sont 
cultivés  dans  des  pots  profonds  et  bien  drainés  que  nous 
tenons  au  sec  et  à  l'abri  du  gel.  Les  feuilles  disparais- 
sent en  août  et  nous  conservons  dès  lors  les  racines  au 


—  155  — 


sec,  sans  arroseï*.  Puis,  au  premier  printemps,  on  ar- 
rose de  nouveau  et  la  plante  se  développe  à  nouveau. 

Marriîbium  vidgare  L.  (Herbe  vierge.)  —  C'est  une 
mauvaise  herbe  vivace  dans  nos  campagnes,  aux  fleurs 
disposées  en  étages,  aux  feuilles  molles,  ridées,  créne- 
lées, qui  jouit,  dans  certaines  contrées,  d'une  grande 
réputation  comme  stimulant  et  fébrifuge.  Les  Anglais 
l'utilisent  contre  le  catarrhe  aigu  et  chronique. 

Matricaire.  —  Les  ditterentes  Matricaria  (M.  Clia- 
momilla  L.,  arvensis  L.,  parthenioides  Des/.),  sont  des 
plantes  amères  et  toniques  qui  ont  été,  et  sont  encore 
parfois,  substituées  aux  Camomilles. 

Melilotus  alba  Lam.  et  officinalis  L.  sont  des  plantes 
de  la  famille  des  Paj)ilionacées  qu'on  trouve  en  abon- 
dance dans  les  sables  et  les  sols  légers.  Ils  contiennent 
de  la  coumarine,  qu'ils  exhalent  à  la  dessication  et  qui 
méritent  à  ces  plantes  la  qualité  d'aromatiques.  Rien 
n'est  plus  délicieux  qu'une  branche  de  Mélilotse  dessé- 
chant dans  la  i)oche  d'un  habit.  Elle  exhale  un  parfum 
de  vanille  et  communique  aux  fourrages  un  arôme  qui 
leur  donnent  de  la  valeur.  C'est  un  peu  l'odeur  de  la 
fève  du  Tonka  et  celle  de  l'Aspérule  des  bois.  On  dis- 
tille le  Mélilot  dont  on  extrait  un  parfum  suave. 

En  médecine,  il  était  employé  autrefois  —  et  il  l'est 
encore  de  nos  jours  dans  les  campagnes  —  comme  émol^ 
lient;  on  l'utilise  dans  les  lavements,  les  fomentations 
et  les  emplâtres  et  aussi  pour  exciter  la  suppuration. 

Melissa  qffiànalis  L.  (Mélisse,  Herbe  du  citron,  Pon- 
civade.  Piment  des  ruches,  Thé  de  France.)  —  C'est 
une  plante  vivace  aromatique,  d'origine  méridionale. 
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qu'on  cultive  dans  nos  jardins  depuis  les  temps  les  plus 
anciens.  Toutes  ses  parties  répandent  une  agréable 
odeur  qui  rappelle  le  citron. 

On  remploie  parfois  en  infusion  et  son  odeur  est  ré- 
putée comme  propre  à  ranimer  les  forces  et  à  agir 
d'une  façon  excitante  favorable  au  système  nerveux. 
On  l'utilise  dans  les  défaillances,  les  syncopes,  les  ver- 
tiges ;  elle  est  stomachique  et  carminative  et  on  l'em- 
ploie aussi  comme  vulnéraire  et  emménagogue,  en  mé- 
lange avec  l'Armoise. 

On  connaît  un  peu  partout  Veaii  de  mélisse  des 
Carmes,  qu'on  emploie  dans  beaucoup  de  circonstances 
mais  surtout  comme  excitant. 
•  Bœrhave  la  recommandait  aux  mélancoliques. 

On  utilise  les  feuilles  et  les  branches,  qu'on  recueille 
en  mai  et  qu'on  sèche  aussi  rapidement  que  possible,  à 
l'ombre,  afin  qu'elles  conservent  leur  parfum. 

Sa  culture  est  très  facile;  elle  réussit  dans  les  sols 
plutôt  légers,  au  soleil  ou  au  mi-soleil. 

Mélèze,  voir  Larix. 

Menthes.  —  Il  en  existe  un  grand  nombre  d'espèces 
et  de  variétés  qui,  toutes,  renferment  des  principes 
odorants  et  dont  plusieurs  sont  utilisées  en  médecine. 

Mentha  piperita  Smith  (Menthe  poivrée  ou  Menthe 
anglaise.)  —  C'est  une  plante  fort  répandue  dans  les 
jardins  et  dont  on  ignore  la  contrée  d'origine;  les 
Anglais  l'ont  cultivée  de  tous  temps.  Elle  est  très  aro- 
matique, à  saveur  poivrée,  pénétrante,  légèrement  cam- 
phrée, chaude  d'abord,  laissant  ensuite  dans  la  bouche 
une  sensation  de  froid. 
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Elle  est  très  réputée  comme  stomachique,  carmina- 
tive,  cordiale,  stimulante.  On  en  fait  une  essence  qu'on 
prescrit  avec  succès  dans  l'atonie  des  voies  digestives, 
les  palpitations,  les  tremblements  et  vomissements 
nerveux,  les  maux  de  ventre,  les  défaillances,  etc.,  etc. 
L'alcool  de  menthe  est  l'un  des  produits  pharmaceuti- 
ques les  plus  populaires.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire 
d'insister  sur  sa  valeur.  Le  pej^j^ermint  des  Anglais  est 
aussi  réputé  que  la  menta  verda  des  Italiens. 

En  outre,  l'extrait  de  Menthe  poivrée  est  très  ré- 
pandu sous  forme  de  pastilles,  de  caramels,  etc. 

Kneipp  estime  beaucoup  la  Menthe;  il  dit  que  ses 
feuilles,  placées  sur  le  front,  diminuent  incessamment 
le  mal  de  tête,  si  violent  soit-il.  «  Le  thé  de  Menthe, 
dit-il,  pris  matin  et  soir  (chaque  fois  une  tasse),  aide 
la  digestion  et  rend  le  visage  sain  et  frais.  Un  usage 
fréquent  de  la  menthe  (infusion  et  poudre)  est  à  con- 
seiller surtout  aux  personnes  atîaiblies  par  la  maladie 
où  à  celles  qui  sont  sujettes  aux  batteunnits  de  cœur  ou 
qui  souffrent  de  nausées  ou  de  vomissements.  » 

c(  La  Menthe,  infusée  dans  des  parties  égales  d'eau  et 
de  vin,  et  bue  plusieurs  jours  de  suite  (chaque  jour  une 
tasse),  enlève  l'haleine  mauvaise  et  fétide.  » 

«  La  décoction  de  Menthe,  apprêtée  avec  du  vinaigre 
et  prise  de  temps  à  autre  par  petites  cuillerées  (une  ou 
deux),  fait  cesser  les  vomissements  de  sang.  » 

«  La  Menthe,  enfin,  infusée  dans  du  lait  et  con- 
sommée toute  chaude,  fait  disparaître  les  douleurs 
gastriques.  » 

Les  Mentlia  sativa  L.,  arvensis  L.,  Pulegiiim  L., 
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Requieni  Bentli.,  crisjoa  L.,  rotiindifolia  L.,  aqnatica 
L.i  citrata  Ehrli.,  genUlis  L.,  hirsuta  L.,  qui  croissent 
dans  nos  campagnes  ou  sur  les  montagnes,  sont  plus 
ou  moins  employées  dans  les  campagnes,  aux  mêmes 
usages  que  le  M.  pi  péri  ta. 

-  Menyanthes  trifoliata  iv.  (Trèfle  d'eau.)  (tig.  74).  — 
C'est  cette  curieuse  plante  aquatique  à  la  délicieuse 
fleur  blanc  et  rose,  à  la  corolle,  découpée  en  filigrane, 


fébrifuge  et  antiscorbutique.  Elle  fait  partie  du  vin 
et  du  sirop  antiscorbutique;  on  l'a  préconisée  contre 
les  aff"ections  de  la  peau  qu'on  a  de  la  peine  à  guérir. 
Enfin,  en  Angleterre,  on  la  substitue  parfois  au  hou- 
blon dans  la  fabrication  de  la  bière.  Linné  dit  même 
qu'en  temps  de  disette  les  Lapons  mangent  ses  rhi- 
zomes amers  en  guise  de  farine. 

Mercurialis  anmia  L.  (Mercuriale  annuelle,  Foirole 
ou  Ramberge.)-  C'est  une  mauvaise  herbe  très  répan- 


Fig.  74  —  Menj-anthes  trifoliata. 


qui  s'étale  sur  les  bords 
de  nos  étangs  et  de 
nos  cours  d'eau  et  dont 
les  feuilles  trifoliolées 
olïrent  un  peu  l'aspect 
du  trèfle.  C'est  une  Gen- 
tianée  et  comme  toutes 
les  plantes  de  cette  fa- 
mille elle  renferme  un 
principe  amer,  qui  est 
utilisé  en  médecine.  Elle 
est  tonique,  stomachi- 
que, antirhumatismale, 
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due  dans  les  terrains  cultivés  et  dont  les  fleurs  vertes 
n'ont  aucune  apparence.  Elle  appartient  à  la  famille 
des  Euphorbiacées  et  constitue  un  remède  populaire 
qui  se  prend  comme  purgatif  et  diurétique.  Les  feuilles, 
bouillies,  servent  à  préparer  des  cataplasmes  émol- 
lients.  En  Allemagne,  on  les  mange  quelquefois  à  la 
façon  des  épinards.  On  l'emploie  surtout  fraîche,  car 
la  dessication  lui  fait  perdre  presque  toutes  ses  pro- 
priétés. 

Elle  fait  partie  du  siroj)  de  longue  vie  de  Swinger  et 
fait  la  base  du  miel  mefi'curial,  administré  à  l'intérieur 
comme  laxatif. 

Merciirinlis  2>erennis  L.  (Mercuriale  de  montagne. 
Clou  de  chien)  est  l'espèce  vivace;  sa  verdure  est  plus 
foncée  et  sa  souche  est  traçante.  Elle  croît  dans  les  bois 
et  les  taillis  de  nos  régions  montagneuses.  C'est  une 
plante  évacuante,  énergique  et  môme  dangereuse  quand 
elle  est  administrée  à  forte  dose. 

On  peut  donner  sa  décoction  en  lavement,  ou  bien 
faire  cuire  une  pincée  de  ses  feuilles  dans  une  tasse  de 
lait,  i)our  obtenir  une  boisson  laxative  douce  et  efficace. 

Merisier,  voir  Prunus  avium. 

Meum  athamantlncinn  Jacq.  (Méon)  est  une  Ombel- 
lifère  au  feuillage  très  finement  divisé,  à  la  saveur  très 
forte  et  aromatique,  qui  forme  de  grandes  colonies  dans 
certains  territoires  granitiques  des  Alpes,  des  Vosges 
et  autres  montagnes. 

C'est  une  plante  antiseptique  et  pectorale  qui  jouit 
d'une  grande  réputation  dans  les  montagnes.  M.  An- 
drew nous  a  raconté  qu'un  berger  des  environs  de 
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Buttes,  qu'emportait  une  phtisie  très  avancée,  s'en  est 
entièrement  guéri  en  mâchant  de  la  racine  de  Méon. 
Dans  les  campagnes  des  Alpes  on  considère  ses  fruits 
comme  aphrodisiaques  même  pour  les  animaux. 

En  Angleterre,  on  emploie  communément  son  infu- 
sion pour  les  fièvres  intermittentes. 

Millepertuis,  voir  Hypericitm. 

Les  Monai'da  cocci- 
nea  Michx.,  fistulosa 
L.  et  dydima  L.  (fig. 
75),  sont  trois  belles 
Labiées  vivaces,  aro- 
matiques, originaires 
de  l'Amérique  du  Nord 
et  qu'on  cultive  depuis 
longtemps  pour  l'orne- 
mentation de  nos  jar- 
dins. Tandis  que  la 
première  a  de  belles 
fleurs  d'un  rouge  écar- 
late  brillant,  dressées 
en  huppe  au  sommet  de  la  tige,  la  seconde  a  des  fleurs 
violettes.  Leurs  feuilles  froissées  exhalent  l'odeur  de  la 
menthe  poivrée  mêlée  à  celle  du  thym  ou  de  la  ver- 
veine odorante. 

C'est  une  plante  tonique  et  stimulante  qu'on  utilise 
encore  comme  fébrifuge. 
On  les  cultive  dans  un  sol  léger  et  à  mi-soleil. 
Monis  alha  L.  et  Morus  nigra  L.,  le  Mûrier  blanc 
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et  le  Mûrier  noir,  sont  deux  arbres  étrangers  à  notre 
pays  où  ils  sont  cultivés  depuis  longtemps.  Tous  deux 
sont  employés  en  médecine  pour  leur  écorce,  qui  est 
amère,  fébrifuge,  purgative  et  vantée  autrefois  comme 
vermifuge.  Le  Mûrier  noir  a  des  fruits  acidulés,  astrin- 
gents, rafraîchissants  et  dont  on  prépare  un  sirop 
qu'on  utilise  dans  les  affections  fébriles  et  en  garga- 
rismes  dans  les  inflammations  de  la  gorge,  les  an- 
gines, etc. 

Les  feuilles  du  Mûrier  blanc  sont  la  meilleure  nour- 
riture à  donner  aux  vers-à-soie. 
Moutarde  blanche  ou  noire,  voir  Sinapis. 
Muguet,  voir  Convallaria. 
Mûrier,  voir  Moriis. 

Myricaria  Oermanica  Desv.  —  C'est  le  Taniarix  qui 
croît  dans  les  sables  arides  le  long  dos  torrents  des 
Alpes  et  sur  les  plages  do  nos  lacs.  Les  Sibériens  utili- 
sent SOS  feuilles  pour  une  sorte  de  thé  et  notre  pharma- 
copée l'admet  comme  astringent  et  dépuratif.  En  Savoie 
son  bois  est  utilisé  comme  diurétique. 

Myrrhis  odorataL.{Q>QVÏ(}\x\\  musqué,  Cerfeuil  d'Es- 
pagne.) —  C'est  une  Ombellifère  fortement  odorante  et 
aromatique  dont  l'odeur  aniséc  est  très  agréable.  Ce 
cerfeuil,  qui  croît  dans  les  bois  de  quelques  contrées  de 
l'Europe,  est  excitant  et  diurétique  et  on  l'utilise  pour 
faire  un  vin  aromatique  dont  on  lave  les  plaies  et  bles- 
sures. C'est,  dit  l'abbé  Cariot,  l'un  dos  premiers  ingré- 
dients dont  est  composé  l'élixir  dos  Chartreux.  Il  était 
autrefois  un  condiment  et  un  stimulant  très  usité;  on 
le  cultive  (mcore,  dans  certaines  contrées,  pour  l'usage 
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domestique.  Sa  racine,  très  développée,  est  fortement 
anisée.  Toute  la  plante  est  carminative. 

Le  Myrrhis  se  plaît  à  l'ombre  et  au  pied  des  vieux 
murs  en  décrépitude. 

Myrtille,  voir  Vacciniiim  Myrtillus  L. 

Myrtus  communis  L. 

Du  Myrte  et  du  laurier  le  parfum  se  marie  : 

De  tous  deux  nous  ferons  de  frais  bouquets  pour  toi. 

Horace. 

Le  Myrte  commun,  plante  des  régions  méditerra- 
néennes qu'on  cultive  dans  nos  orangeries,  est  aujour- 
d'hui peu  usité  en  médecine.  Jadis  on  utilisait  ses  fruits 
et  ses  feuilles  comme  toniques.  La  parfumerie  l'utilise 
et  en  fait  une  eau  qu'on  vend  en  France  sous  le  nom 
d'eau  d'anges;  on  peut  la  préparer  comme  les  eaux  de 
rose,  de  sureau,  et  de  toute  autre  fleur. 

En  Toscane,  les  graines  tenaient  jadis  lieu  de  poi- 
vre; toutes  les  parties  du  Myrte  étaient  considérées 
comme  astringentes. 

Le  Myrte,  célèbre  dans  l'antiquité  et  cher  aux  poètes, 
était  consacré  à  Vénus  et  aux  nymphes.  Les  dieux  lares 
et  les  divinités  domestiques  des  plus  humbles  foyers  en 
étaient  couronnés  ainsi  que  les  vainqueurs  des  jeux 
isthmiques. 

Narcissus  pseudo-Narcissus  L.  (Jonquille,  Faux- 
Narcisse,  Fleur  de  coucou.)  (fig.  76).  —  C'est  ce  Narcisse 
jaune  qui  fleurit  au  premier  printemps  et  anime  les  pâtu- 
rages de  nos  montagnes  et  de  nos  vallons.  On  emploie 
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avec  succès  la  décoction  préparée  avec  ses  fleurs  contre 
la  coqueluche;  h  dose  trop  forte  il  devient  un  poison. 
Orfila  range  même  le  Faux-Narcisse  parmi  les  plantes 
les  plus  dangereuses.  Il  atteint  le  système  nerveux  et 


Fig.  76  —  Narcisses. 


la  sensibilité  se  perd  sous  son  influence.  Les  fleurs  sont 
antispasmodiques  et  le  bulbe  est  émétique. 

Narcissits  ])oetims  L.  (Narcisse,  Dame,  Jeannette, 
Genettes.)  —  Le  Narcisse  des  poètes  est  une  des  plus 
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délicieuses  fleurs  de  nos  pâturages  montagneux.  Elle 
anime  de  ses  fleurs  blanches  et  odorantes  les  pentes 
qui  dominent  Clarens,  dans  les  Alpes  vaudoises,  et  elle 
y  est  si  abondante  que,  vues  de  Lausanne  et  même  de 
plus  loin,  ces  pentes  apparaissent  comme  couvertes  de 
neige.  Le  parfum  des  Genettes  est  délicieux  et  on  le 
sent  de  fort  loin  à  l'époque  de  leur  floraison. 

Son  bulbe,  émétique,  est  encore  employé  dans  plu- 
sieurs contrées. 

La  parfumerie  en  fait  très  grand  cas  et  on  le  cultive 
en  grand  dans  ce  but. 

Les  Anciens  consacraient  sa  fleur  aux  divinités  infer- 
nales; on  en  faisait  des  guirlandes  aux  Furies. 

Nasturtium  officinale  R.  Br.  (Cresson  de  fontaine.) 
—  C'est  le  Cresson  d'eau  qui  se  cultive,  en  Allemagne 
depuis  longtemps  dans  les  environs  d'Erfurt  et  d'où, 
dit-on,  au  commencement  de  ce  siècle,  les  soldats  fran- 
çais cantonnés  dans  cette  ville,  introduisirent  la  culture 
aux  environs  de  Paris  et  de  Riom. 

Le  Cresson  de  fontaine  est  stimulant,  apéritif,  diuré- 
tique, diapliorétique,  expectorant  et  antiscorbutique. 
C'est  un  aliment  excitant,  d'une  digestion  facile,  soit 
associé  aux  viandes  rôties,  soit  seul  en  salade  ou  confit 
au  vinaigre.  Il  convient  particulièrement  aux  personnes 
atteintes  du  diabète  car  il  renferme  peu  de  principes 
amylacés.  Il  est  excellent  contre  la  toux  et  les  bron- 
chites, pris  en  infusion  dans  du  lait  bouillant  et  ad- 
ditionné de  miel.  A  l'extérieur,  le  cresson  pilé  avec  du 
saindoux,  a  guéri  dans  la  campagne  des  enfants  atteints 
de  la  teigne  à  qui  l'on  faisait  boire  du  suc  de  la  plante. 
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Les  Nasturtium  sylvestre  R.  Br.  et  amxoliybiim  E. 
Br.  sont  des  plantes  indigènes  qui  peuvent  se  substi- 
tuer au  Cresson  de  fontaine  et  ont  les  mêmes  propriétés 
que  lui. 

Nephrodmmfilix  Mas  Rich.  (Aspidium  filix  Mas  Sw., 
Polypodium  filix  Mas  L.)  (fig.  77).  —  C'est  la  Fougère 
mâle  de  nos  bois,  très  répandue  dans  toute  l'Europe. 
Ses  bourgeons  et  ses  grosses  racines  sont  un  remède 
contre  les  vers  intesti- 
naux. Ses  frondes  ser- 
vent à  faire  des  cou- 
chettes fortifiantes. 

Chez  les  Anciens  la 
î'ougère  mâle  a  joui 
d'une  très  grande  ré- 
})utation  contre  le  tse- 
nia,  réputation  qu'elle 
n'a  point  usurpée,  car 
la  médecine  actuelle 
continue  à  l'utiliser 
dans  ce  but. 

Nénufar,  voir  Nymi^lmea  et  Nuphar. 

Nigella  arvensis  L.  (Nielle,  Poivrette.)  —  C'est  une 
Renonculacée  annuelle,  qui  croît  dans  les  blés  de 
l'Europe  méridionale  et  dont  les  graines  (graines 
noires  des  officines)  étaient  fort  employées  en 
médecine,  autrefois.  Les  graines  sont  âcres  et  brû- 
lantes. Introduites  dans  les  dents  gâtées  elles  apportent 
un  soulagement  certain  dû  à  une  dérivation  de  la  sen- 
sibilité. A  l'heure  qu'il  est  on  les  utilise  en  cuisine 
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Fig.  78 


Nigella  damascena. 


comme  épices  dans  les  assaisonnements  sous  le  nom  de 

poivrette  ou  de  Gith  sau- 
vage. Le  N.  Damascena 
L.  (Cheveux  de  Vénus, 
Barbeau,  Patte  d'araig- 
née, Nielle  des  jardins) 
(fig.  78)  est  cultivé  pour 
ses  belles  fleurs  bleu  clair 
et  aussi  pour  ses  graines 
qu'on  utilise,  comme 
celles  de  l'espèce  précé- 
dente et  sous  le  nom  de 
toute-épice.  Mais  ce  sont 
surtout  celles  du  N.  sa- 
tiva  L.  (Quatre  épices)  qui  se  cultivent  au  point  de 
vue  usuel  et  pour  sa  saveur  poivrée.  Les  Orientaux 

et  les  Egyptiens  en  font 
une  grande  consomma- 
tion. En  médecine  ces 
graines  sont  considérées 
comme  stimulantes.  C'est 
probablement  le  Gith  de 
l'Ecriture. 
Noyer,  voir  Juglans. 
Niiphar  l2(teumSm.{ûg, 
79)  et  Nympliaea  alba  L. 
(Lys  des  étangs)  (fig.  80) 
sont  les  Nénufars  jaune 

Fig.  79  —  Nuphar  luteum.  ^  ,  ,  •       ,     x  i 

et  blanc  qui  étalent  leurs 
belles  roses  à  la  surface  de  nos  eaux  tranquilles. 
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Ils  étaient  autrefois  très  réputés  en  médecine  et  figu- 
raient au  Codex.  Ils  ont  de  gros  rhizomes  gorgés  de 
fécule,  dont  les  paysans  russes  et  finnois  se  nourrissent 
et  qui  est  cependant  assez  astringente  pour  qu'on  l'em- 
ploie à  tanner  les  cuirs  et  à  composer  des  décoctions 
contre  la  diarrhée. 

Le  Nénufar  est  mucilagineux,  légèrement  acre,  un 
j)eu  astringent,  narcotique  et  calmant. 

Cette  plante  a  toute  une  histoire  dans  l'antiquité. 
La  Mythologie  grecque, 
les  fables  de  l'Inde  et  les 
cultes  de  l'Egypte  lui  at- 
tribuaient une  origine 
mystique  et  la  médecine 
ancienne  a  doté  ses  fleurs 
de  vertus  qu'elles  ne  i)os- 
sèdent  guère.  On  les 
l)renait  pour  empêcher 
les  insomnies  et  pour 
rendre  à  la  voix  un  son 
agréable. 

C'était  la  Colocase  et  le  Lotus  des  Anciens  et  le  fait 
que  sa  fleur  sort  et  rentre  dans  l'eau  au  lever  et  au  cou- 
cher du  soleil  la  faisait  passer  pour  être  la  favorite 
d'Apollon. 

Ses  graines  se  mangent  sous  le  nom  de  Jèves 
d'Egypte  on  fèves  pontiqiies;  on  en  fait  du  pain  dans 
certains  pays. 

Pline  et  Dioscoride  vantent  les  propriétés  anti- 
aphrodisiaques des  Nénufars  et  c'est  cette  réputation 
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qui  les  a  fait  jouer  un  rôle  important  dans  la  vie  des 
ascètes  des  premiers  siècles. 

Ocymum  Basilicum  L.  (Basilic.)  (fig.  81).  —  C'est 
une  Labiée  annuelle  et  très  aromatique  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  et  qui  est  un  excellent  condiment 
considéré  comme  digestif,  fébrifuge,  antiseptique  et 
pectoral.  L'huile  essentielle  est  très  énergique  dans  les 
cas  de  névrose  atonique  des  organes  digestifs. 


C^^^^^^^^^-      gente   et  résolutive.  Les 
^^-^'v.,     campagnards  l'emploient 

Fig.  81  —  Ocymum  Basilicum.  (JanS  IcS  COUtUSlOUS,  appli- 
quée sur  la  plaie. 

Orchis.  (fig.  82).  —  Nous  possédons,  en  Europe,  une 
cinquantaine  d'espèces  d'Orchis.  Ce  sont  de  jolies  Or- 
chidées qui,  si  elles  n'ont  pas  les  brillants  atours  de 
leurs  congénères  tropicales,  n'en  sont  pas  moins  intéres- 
santes et  gracieuses.  On  commence  à  les  cultiver  dans 
nos  jardins  et  nos  parcs  et  les  amateurs  de  ces  déli- 
cieuses filles  de  Flore  deviennent  chaque  jour  plus 
nombreux. 


Il  lui  faut  un  sol  léger  et 
le  soleil. 


Ophioglossnm  Viilgatum 
L.  (Langue  de  serpent,  Lu- 
ciole. Herbe  sans  couture.) 
—  C'est  une  Fougère  cu- 
rieuse et  singulière  qui  croît 
dans  nos  prés  humides  et 
qui  est  estimée  comme  to- 
nique, vulnéraire,  astrin- 
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ORCHIS 

Régnez,  vous  les  Orchis  de  nos  vallons  sauvages, 
Soyez  de  nos  gazons  le  suprême  décor  ; 
Elevez  vers  le  Ciel  vos  aimables  visages 
Et  sécrétez  le  miel  pour  les  papillons  d'or. 

J'aime  à  vous  voir  semés  dans  la  verte  prairie, 
Emailler  les  gazons  de  vos  airs  gracieux  ; 
J'aime  à  voir,  sous  nos  bois,  votre  gerbe  fleurie 
Dont  l'encens  pénétrant  se  répand  autour  d'eux. 

Vous  n'avez  pas,  c'est  vrai,  de  vos  sœurs  exotiques 
La  robe  merveilleuse  et  les  tissus  brillants  ; 
Votre  aspect  n'a  pas  leurs  airs  aristocratiques, 
De  vous  ne  sortent  pas  des  parfums  enivrants. 

Modestes,  vous  cachez  vos  grâces  dans  les  herbes, 
Ou  sous  l'épais  taillis,  parmi  les  autres  fleurs; 
Et  dans  votre  retraite  on  ne  voit  point,  superbes, 
Vos  épis  s'élever  pour  dominer  vos  sœurs. 

Mais,  dans  le  fond  obscur  de  votre  humble  corolle. 
Vous  cachez  vos  parfums  et  votre  miel  si  doux  ; 
Et  la  nymphe  des  bois,  ceinte  d'une  auréole, 
Aime  à  rêver,  le  soir,  assise  auprès  de  vous. 

Venez,  vous  les  Orchis  de  nos  bois,  de  nos  plaines. 
Régner  dans  nos  jardins,  animer  nos  bosquets  ; 
Rendez  plus  doux  nos  jours,  moins  amères  nos  peines. 
Et  bercez  nos  esprits  par  vos  parfums  discrets. 


H.  C. 
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C'est  de  leurs  tubercules  qu'on  extrait  la  fécule  ana- 
leptique dite  salep,  très  en  usage  surtout  en  Turquie 
et  dans  tout  l'Orient  où  il  est  employé  comme  un  ali- 
ment adoucissant  dans  les  irritations  de  poitrine,  des 


Fig.  82  —  Orchis  fusca. 


voies  digestives,  dans  la  diarrhée  et  la  dyssenterie 
chronique.  C'est  une  substance  nutritive,  d'une  di- 
gestion facile,  qu'on  prépare,  en  l'associant  au  lait,  au 
bouillon,  ce  qui  constitue  des  potages  très  convenables 
pour  les  convalescents.  La  tisane  est  mucilagineuse  et 
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convient  dans  la  convalescence  de  la  diarrhée,  de  la 
dyssenterie,  dans  la  toux  sèche  et  inflammatoire. 

Le  salep  passe,  en  Orient,  pour  un  aphrodisiaque. 

VOrchis  militaris  L.  contient  de  la  coumarine,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  à  propos  de  TAceras  anthropo- 
phora. 

Origanun  viilgare  L.  (Origan.)  —  Labiée  aromatique 
et  vivace,  qu'on  rencontre  dans  les  lieux  ensoleillés 
et  pierreux  de  l'Europe  et  dont  on  récolte  branches, 
feuilles  et  fleurs  qu'on  dessèche  et  qu'on  utilise 
comme  stimulante  et  tonique  dans  les  catarrhes  chro- 
niques, lorsque  les  voies  aériennes  afl'aiblies  ont  besoin 
de  stimulants  pour  se  débarrasser  des  mucosités  qui 
engorgent  les  bronches.  Elles  sont  fréquemment 
employées  dans  les  fumigations  et  bains  aromatiques. 
Iléduites  en  poudre,  elles  sont  sternutatoires;  c'est  un 
tabac  pour  les  peuples  du  noi'd.  Ils  mêh^nt  l'Origan  à 
leur  bière  pour  lui  donner  du  feu  et  l'empêcher  de 
s'aigrir;  ils  en  font  une  tisane  qu'ils  apprécient  beau- 
coup. 

L'O.  Dictamnvs  L.  (Dictamne  de  Crête)  est  une  cu- 
rieuse plante  à  feuilles  velues-tomenteuses;  elle  a  été 
jadis  célèbre  pour  le  traitement  des  plaies  et  faisait 
jiartie  du  diascordinm  et  de  la  conjedion  d'hyacinthe. 

L'O.  Majorana  L.  (Marjolaine)  est  cultivé  dans  nos 
jardins,  en  bordure,  au  soleil,  et  utilisé  comme  condi- 
ment; grâce  à  sa  saveur  piquante  et  à  son  pai'fum  pro- 
noncé, cette  plante  peut  être  placée  dans  la  catégorie 
des  Labiées  stimulantes  comme  la  lavande  et  la  menthe. 

Les  anciens  lui  attribuaient  des  propriétés  merveil- 
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leuses  et  fort  exagérées;  c'était  une  panacée  univer- 
selle, capable  de  produire  les  effets  les  plus  extraordi- 
naires. 

Orpin,  voir  Sedum. 

Ortie,  voir  Urtica. 

Oseille,  voir  Rumex  acetosa. 

Osmunda  regcdis  L.  (fig.  83).  —  L'Osmonde,  su- 
perbe fougère  qui  croît  dans  les  lieux  humides  de 


a  conservé  l'habitude  de  faire  sécher  les  feuilles  au 
soleil  et  de  coucher  dessus  les  enfants  qui  menacent 
d'être  rachitiques. 

Oxcdis  acetosella  L.  (Alléluia  —  Pain  de  coucou.) 
—  C'est  ce  petit  végétal  herbacé  aux  feuilles  acidulées 
dont  nous  aimons  à  mâcher  les  feuilles  durant  les 
courses  de  l'été  et  qui  abonde  sous  les  bois,  dans  nos 
régions  froides  et  tempérées.  L'alleluia  est  rafraîchis- 
sante, antiscorbutique  et  diurétique. 


Fig.  83  —  Osmunda  regalis. 


l'Europe  méridionale 
et  occidentale,  était  au- 
trefois fort  en  usage 
pour  combattre  les  scro- 
fules et  le  rachitisme. 
Les  enfants  affectés  de 
carreau  guérissent  ra- 
pidement par  l'admi- 
nistration de  8  à  15 
grammes  d'extrait  d'os- 
monde  par  jour  dans 
du  lait.  Dans  le  Tessin 
et  l'Italie  supérieure  on 
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Toute  la  plante  est  acide,  d'une  saveur  agréable  et 
délicate  par  suite  de  la  présence  dans  ses  tissus  du 
bioxalate  de  potasse,  nommé  vulgairement  sel  d'oseille. 
On  prépare  avec  ses  feuilles  une  limonade  rafraîchis- 
sante. On  les  mange  aussi  cuites  ou  en  salade. 

Oxycoccos  pcdiistris  Pers.  —  Charmante  plante  traî- 
nante, aux  longs  rameaux  grêles,  aux  fleurs  d'un  beau 
rose  vif  auxquelles  succèdent  des  baies  rouges  dont  on 
fait  d'excellentes  confitures  et  des  sirops.  Les  feuilles 
s'emploient  assez  souvent  en  infusions  digestives. 

C'est  la  plante  des  sphaignes  et  des  marais  siliceux  ; 
on  la  cultive  dans  le  sphagnum. 

Pœonia  officinalis  Retz.  (Pivoine.)  —  La  Pivoine  était 
très  appréciée  des  anciens  qui  lui  attribuaient  de  nom- 
breuses vertus.  Sa  récolte  était  accompagnée  de  céré- 
monies superstitieuses.  On  la  signalait  comme  très 
efficace  contre  l'hystérie,  l'épilepsie,  etc.  De  nos  jours 
c'est  un  médicament  abandonné  i)ar  la  médecine,  mais 
nous  connaissons  tel  docteur  valaisan  qui  affirme  avoir 
guéri  de  nombreux  cas  d'é[)ilepsie  en  faisant  absorber 
aux  malades  des  racines  de  Pivoines.  Galien,  le  j)re- 
mier,  lui  supposait  la  propriété  de  guérir  de  l'épilepsie 
par  le  seul  contact,  ou  suspension  de  la  pivoine  au  cou 
du  malade.  La  Pivoine  mâle  (Pœonia  corallina  L.)  a 
longtemps  fourni  sa  racine  pour  le  sirop  d'armoise 
composé. 

Les  pétales  de  Pivoines  servaient  à  faire  des  sirops 
et  des  eaux  distillées  légèrement  calmantes. 
Pain  de  pourceau,  voir  Cyclamen. 
Panicaut,  voir  Eryugiim. 
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Papaver.  —  Le  genre  pavot  comprend  une  vingtaine 
d'espèces,  répandues  dans  les  régions  tempérées  ou 
sous-tropicales  de  l'hémisphère  boréal  de  l'Afrique 
australe  et  de  l'Australie  tropicale.  La  plus  importante 
est  le  Papaver  sommiferum  L.  ou  Pavot  blanc  qu'on 
cultive  pour  l'extraction  de  l'opium  et  pour  sa  graine 
oléagineuse.  C'est  une  plante  annuelle  à  la  verdure 
bleuâtre,  aux  grandes  fleurs  blanches  qu'on  cultivait 
autrefois  en  grand  dans  nos  campagnes,  culture  pres- 
qu'abandonnée  en  Suisse  mais  qui  se  continue  dans  le 
Nord.  On  cultive  surtout  la  variété  nigrim. 

Originaire  de  l'Orient,  il  croit  spontanément  dans 
l'Europe  méridionale  où  il  s'est  naturalisé. 

On  utilise  presque  toutes  les  parties  du  Pavot,  les  cap- 
sules, les  graines,  les  feuilles,  les  fleurs  et  le  latex  (opium). 
Les  capsules,  ou  têtes  de  pavot,  se  récoltent  en  automne, 
lors  de  leur  maturité  complète  car  alors  elles  sont  plus 
actives  que  celles  récoltées  à  l'état  vert.  On  les  emploie 
en  infusion  ou  tisane  contre  les  insomnies  et  en  décoc- 
tions pour  des  lotions,  fomentations  et  lavements. 
Elles  calment  la  douleur  et  font  dormir;  on  les  pres- 
crit dans  nombre  de  cas  tels  que  l'irritation  des  intes- 
tins, les  coliques,  la  diarrhée,  le  vomissement  nerveux, 
la  toux.  Il  faut  manier  avec  soin  ce  médicament,  sur- 
tout pour  les  enfants  car  une  dose  trop  forte  en  fait  un 
narcotique  dangereux.  Les  graines  proprement  dites 
ne  sont  pas  narcotiques  et  donnent  une  huile  très 
appréciée  dans  nos  campagnes;  elle  est  d'une  sa- 
veur très  douce  et  se  vend  sous  le  nom  dliuile  de 
pavot,  huile  Uanche  ou  huile  d' œillette.  L'abbé  Rosier 
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dit  que  cette  huile  est  agréable,  d'un  goût  d'aman- 
des, qu'elle  ne  se  fige  pas,  qu'elle  corrige  même  les 
huiles  de  mauvaise  qualité.  Au  reste,  il  est  certain 
qu'on  la  vend  très  souvent  pour  de  l'huile  d'olives. 
Elle  est  excellente  pour  la  peinture  surtout  dans  les 
couleurs  claires.  Cariot  la  déclare  la  meilleure  huilo 
après  celle  d'olives  et  dit  qu'à  Gênes  on  en  fait  des 
dragées. 

Les  Romains  préparaient  des  gâteaux  avec  ses  grai- 
nes torréfiées  en  les  alliant  à  du  miel  et  de  la  farine. 
De  là  le  nom  de  nourricier,  vescum,  que  lui  donne  Vir- 
gile. Les  Allemands  en  font  encore  des  tartes  qu'ils 
nomment  Mohn  KucJie  et  qui  ne  sont  pas  mauvaises. 
Il  nous  souvient  qu'autrefois,  dans  la  ville  d'Erfurt,  la 
graine  de  pavot  semblait  jouer  un  grand  rôle  en  pâtis- 
serie aussi  bien  qu'en  confiserie.  Peut-être  la  mode  en 
a-t-elle  passé  car  ceux  de  nos  jeunes  Suisses  romands 
qui  fréquentent  l'Allomagne  et  la  Prusse  en  i)articulier 
ne  semblent  i)as  connaître  le  fanunix  Molin  KncJie  cher 
à  nos  jeunes  années.  Même  le  i)astour  Calas,  dans  son 
très  intéressant  Voyage  au  Cap  Nord  parle  d'une  sorte 
de  brioche  qui  se  vend  en  Norwège  et  à  la  surface  de 
laquelle  on  saupoudre  une  petite  graine  blanchâtre 
qu'il  tient  pour  de  la  graine  de  Reseda.  11  est  évident 
pour  nous  qu'il  s'agit  ici  de  la  graine  de  pavot,  si  fort 
en  vogue  dans  tout  le  Nord. 

Cette  graine,  malgré  ce  qu'on  en  dit,  est  fort  inoffen- 
sive; étant  enfants  nous  en  avons  tous  mangé  avec  dé- 
lices et  par  poignées  sans  qu'il  en  soit  résulté  jamais 
rien  de  mauvais.  Du  reste  il  est  certain  que,  de 
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nos  jours  encore,  les  montagnards  du  Caucase,  de 
la  Hongrie  et  de  TOrient  en  font  une  grosse  consom- 
mation. 

Les  feuilles  sont  narcotiques  et  font  partie  de  Von- 
giient  poimleum.  On  les  recueille  avant  l'éclosion  des 
fleurs  et  on  sèche  à  l'ombre. 

Les  fleurs  sont  calmantes  et  narcotiques  ;  on  en  pré- 
parait jadis  une  eau  distillée  et  une  teinture. 

Mais  c'est  surtout  VOpium,  c'est  à  dire  le  suc  épaissi 
de  la  capsule  du  Pavot  somnifère,  qui  est  utilisé  en 
médecine.  On  trouvera  dans  le  Traité  de  botanique  mé- 
dicale de  Bâillon,  déjà  plusieurs  fois  cité  ici,  ainsi  que 
dans  le  Dictionnaire  des  plantes  médicales  du  D'  Hé- 
raud,  tous  les  renseignements  nécessaires  à  ce  sujet. 

De  tous  temps  les  peuples  civilisés  ont  connu  les 
propriétés  soporifiques  du  Pavot  somnifère;  les  anciens 
mettaient  sa  fleur  dans  la  main  de  Morphée. 

Le  suc  du  Pavot  blanc  calme  immédiatement  les 
piqûres  d'abeilles  et  nous  connaissons  plusieurs  apicul- 
teurs qui  en  plantent  toujours  quelques  pieds  près  de 
leurs  ruches.  Si  l'on  est  piqué  par  un  des  insectes,  on 
prend  un  pavot  blanc,  on  en  coupe  la  tête  et  on  fait 
couler  sur  la  blessure  quelques  gouttes  du  suc  laiteux 
qu'elle  contient.  La  douleur  se  calme  sur  le  champ  et  il 
ne  se  produit  pas  d'enflure. 

Papaver  Rhœas  L.  (Coquelicot  ou  Pavot  rouge) 
(tig.  84)  est  la  plus  brillante  de  nos  fleurs  indigènes. 
Elle  est  certainement  d'origine  orientale  et  fut  in- 
troduite chez  nous,  comme  le  bluet,  avec  les  graines  de 
céréales. 
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On  utilise  les  pétales  du  Coquelicot;  leur  saveur 
est  vireuse  et  amère  et  ils  sont  considérés  comme  légè- 
rement narcotiques  et  diaphorétiques.  On  les  emploie 
dans  les  catarrhes  pulmonaires,  la  coqueluche,  les  an- 
gines, les  fièvres  éruptives. 

Ces  pétales  se  récoltent  durant  tout  l'été  ;  on  les  des- 


Fig.  84  —  Papaver  Rliaeas. 


sèche  rapidement  et  avec  précaution  dans  un  gi-enier 
bien  chaud  ou  dans  l'étuve  après  les  avoir  étendus  sur 
du  papier,  en  évitant  de  les  froisser  et  en  les  remuant 
de  temps  en  temps  afin  d'éviter  l'agglomération.  Si 
l'opération  est  bien  conduite  ils  ne  moisissent  pas.  On 
les  crible  ensuite  pour  en  éliminer  les  matières  étran- 
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gères  et  les  œufs  d'insectes  et  on  les  enferme  ensuite, 
tout  chauds,  dans  des  sacs  où  on  les  tasse  fortement.  Il 
faut  les  conserver  dans  un  lieu  sec. 

Les  superbes  Pavots  vivaces  (P.  hracteatmn  L.  et 
Orientale  L.),  qu'on  cultive  dans  nos  jardins,  dont  ils 
sont  l'un  des  plus  brillants  ornements,  passent  aussi 
pour  avoir  des  propriétés  narcotiques.  Il  leur  faut  un 
sol  profond  et  le  plein  soleil. 

Papaver  alinnum  L.  —  C'est  l'une  des  plus  déli- 
cieuses d'entre  les  plantes  de  la  haute  montagne.  Le 
Pavot  des  Alpes  hante  les  pierriers  calcaires,  les  fentes 
des  rochers,  dans  quelques  territoires  seulement  car  il 
n'est  point  une  espèce  vulgaire.  Les  bergers  le  considè- 
rent comme  narcotique  et  une  légende  veut  même  que 
l'odeur  suave  qui  s'échappe  de  sa  corolle  endorme  pour 
toujours  l'homme  qui  s'assoupit  auprès  de  la  plante. 


AU  PAVOT  DES  ALPES 

Au  Docteui-  H.  Gotjdet. 

Fille  des  noirs  pierriers  qui  fleuris  sur  la  peute 

Au  sein  des  blocs  épars, 
Bravant  les  froids  autans,  la  ueige,  la  tourmente 

Et  les  sombres  brouillards. 

J'aime  à  voir  au  matin  briller  fraîche  et  joyeuse 

Ta  fleur  d'or  et  d'argent, 
A  la  voir  frissonner  sur  l'arête  neigeuse 

Et  sous  les  coups  du  vent. 
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Est-il  vrai  que  ta  coupe,  au  foud  de  son  calice 

Cache  un  venin  subtil  ? 
Que  ton  parfum  produit  une  ivresse  factice 

Qui  n'est  pas  sans  péril  ? 

Est-il  vrai  que  ta  fleur,  perfide  enchanteresse. 

Contient  dans  son  encens 
Un  narcotique  obscur  qui  sait,  avec  adresse, 

Engourdir  tous  nos  sens  ? 

Quoi  ?  De  toi  sortirait  un  malfaisant  génie  ? 

Ce  sont  de  sots  dictons  ! 
Non,  je  t'aime  et  ne  puis  croire  à  ta  perfidie 

Petit  Pavot  des  Monts. 

H  C. 

Farietaria  officinalis  L.  (Pariétaire,  Casse-pierre, 
Perce-murailles.)  —  Plante  vivace,  toute  garnie  de  poils 
crochus,  aux  feuilles  molles,  souvent  rougeâtres,  aux 
petites  fleurs  verdâtres  disposées  en  glomérules.  Elle 
hante  les  vieux  murs,  les  ruines,  les  rues  des  villages, 
les  décombres  et  passe  pour  être  riche  en  azotate  de 
potasse. 

C'est  une  herbe  émolliente,  qui  passe  pour  adoucis- 
sante, rafraîchissante,  très  fréquemment  employée 
comme  diurétique  en  mélange  avec  la  barbe  de  maïs  et 
les  queues  de  cerises. 

Paris  quadrifoUa  L.  (Parisette,  Pariette,  Raisin  de 
Renard.)  —  C'est  une  plante  bien  connue,  qui  croît  à 
l'ombre  des  bois  dans  nos  régions  montagneuses  et 
dont  les  quatre  uniques  feuilles  sont  verticillées  en 
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forme  de  croix  ;  à  sa  fleur  verdâtre  succède  une  baie 
noire  qui  possède  des  propriétés  vénéneuses. 

La  Parisette  est  une  plante  énergique;  elle  produit 
sur  nos  organes,  selon  les  doses,  des  effets  divers. 

C'est  un  vomitif  aussi  sûr  que  l'ipecacuanha  employé 
à  la  dose  de  1  à  3  grammes  de  racine  ou  poudre. 

Patience  sauvage,  voir  Rumex. 

Pavot,  voir  Papaver. 

Pêcher,  voir  Prunus  Persica. 

Pensée  sauvage,  voir  Viola  tricohr. 

Persil,  voir  Petroselinwn  sativmn. 

Pervenche,  voir  Vinca. 

Petasites,  voir  Tussïlago. 

Petroselinum  sativum  Hoffm.  (Persil.)  —  C'est  un 
condiment  très  répandu  dans  les  cultures  et  très  appré- 
cié par  nos  cuisinières.  Originaire  du  midi  de  l'Europe, 
on  cultive  le  Persil  dans  tous  les  pays  civilisés  et  l'hor- 
ticulture en  a  obtenu  plusieurs  formes  et  variétés. 

Toutes  ses  parties  ont  une  odeur  aromatique,  anisée 
et  térébenthinée,  ce  qui  lui  donne  sa  valeur  culinaire. 
En  médecine  on  utilise  sa  racine  pour  provoquer  la 
sécrétion  de  l'urine  et  pour  des  cataplasmes  qu'on 
applique  sur  les  engorgements  des  mamelles. 

C'est  un  excellent  antiseptique,  très  recommandé  par 
Andrese.  C'est  également  un  très  bon  fébrifuge.  Il  rem- 
place parfaitement  le  sulfate  de  quinine  dans  les  fièvres 
de  nos  contrées.  Aux  maladies  du  pays  on  trouve  tou- 
jours de  remède  qui  se  rencontre  naturellement  dans 
la  nature  sans  avoir  recours  aux  plantes  exotiques. 
Sa  graine  est,  avec  Tache,  l'anis  et  la  carotte,  une 
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des  quatre  semences  chaudes.  Elle  est  un  stimulant 
et  un  carminatif  et  renferme  le  beurre  de  persil,  ma- 
tière grasse,  fusible  à  23  degrés  et  un  liquide  oléagi- 
neux, à  odeur  forte,  très  vanté,  sous  le  nom  d'a^nol, 
comme  antinévralgique  et  emménagogue.  La  racine  de 
Persil  est  employée  en  médecine;  c'est  l'une  des  cinq 
racines  apéritives.  Voici  un  remède  poptdaire  qui  réus- 
sit très  bien  pour  guérir  les  ulcères  de  mauvaise  na- 
ture, les  plaies  gangré- 
neuses  etc. 

Prenez  suc  de  persil, 
3  cuillerées  à  bouche, 
sel  et  poivre  pulvérisés 
de  chaque  1  cuillerée  h 
bouche,  vinaigre  fort 
500  grammes,  faites  ma- 
cérer 3  jours,  passez.  On 
en  imbibe  des  com- 
presses. 

Physalis  Alkekengi  L. 

{Alkékenge,      Coqueret,  Fig.  85  -  Physalis  Alkekeugi. 

Physalide,  Lanterne)(tig. 

85).—  C'est  une  Solanée  vivace,  au  rhizome  très  en- 
vahissant, aux  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  peu  appa- 
rentes, mais  auxquelles  succède  un  fruit  entoui"é  d'une 
vésicule  renflée,  d'un  rouge  brique  ardent,  munie 
de  côtes  comme  un  falot  et  tout  à  fait  semblable  à  un 
ballon  ou  vessie  gonflée.  Le  fruit  lui-même  est  une 
baie  rouge,  assez  semblable  à  celle  du  pommier  d'amour 
ou  cerisette.  11  est  très  recherché  des  merles,  et  dans 
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quelques  endroits  on  l'emploie  à  colorer  le  beurre  en 
rouge.  Sa  chair  est  rafraîchissante  et  sudorifique.  C'est 
un  précieux  spécifique  contre  les  rétentions  d'urine; 
en  outre,  il  est  laxatif.  On  l'emploie  comme  purgatif 
léger  dans  les  campagnes  et  il  fait  partie  du  sirop  de 
rhuharde  composé.  Dans  les  contrées  humides  ou  régnent 
les  fièvres,  la  poudre  d'Alkekenge,  guérit  la  plupart  des 
malades  atteints  de  fièvres  intermitentes.  La  dose  est 
de  4  à  16  grammes  de  poudre  de  la  plante  entière. 

Pied  d'alouette,  voir  Delphinium. 

Pimpinella  magna  L.  (Grande  Pimpinelle  ou  Grand 
Boucage,  Bouquetine.)  —  C'est  une  Ombellifère  vivace 
qui  croît  dans  les  pâturages  et  taillis  de  la  région  mon- 
tagneuse et  alpine  et  dont  les  fleurs,  en  ombelles  comme 
celles  de  la  Carotte,  passent  du  blanc  au  rose  et  même 
au  carmin  vif,  dans  la  haute  montagne. 

Sa  racine,  à  odeur  forte  et  à  saveur  amère,  est 
astringente,  tonique  et  stomachique. 

Le  P.  Saxifraga  L.  (Pimpinelle  blanche  ou  petit 
persil  de  bouc),  croît  sur  nos  rochers,  le  long  de  nos 
chemins  et  dans  les  pentes  sèches  des  basses  régions. 
Il  a  les  mêmes  propriétés  que  l'espèce  précédente  et  est 
même  plus  usité  qu'elle. 

Piniis.  —  Le  genre  Pinus  renferme  un  grand  nom- 
bre d'espèces  dispersées  sous  toutes  les  zones  et  lati- 
tudes. Chez  nous  le  Pinus  sylvestris  L.  et  le  Pimts 
Cemhro  L.  (arole)  sont  les  plus  répandus. 

Le  premier  (Pin  du  Nord,  Pin  d'Ecosse,  Pin  de  Russie, 
Pin  suisse,  Pin  de  mâture,  Daille),  croît  surtout  dans  le 
Nord  et  son  aire  géographique  s'étend  sur  une  grande 


partie  de  l'hémisphère  boréal.  Il  forme  encore  de  jolies 
forêts  en  Laponie  et  monte  dans  nos  alpes  jusqu'à  l'al- 
titude de  2,000  mètres. 

Les  bourgeons  de  pins  sont  fort  estimés  pour  leur 
odeur  balsamiques  pour  leurs  propriétés  béchiques. 
M.  Andreae  en  fait  un  extrait  qu'on  nomme  essence  de 
pins  et  qui  est  très  usité  dans  nos  maisons  oiî  on  utilise 
ses  propriétés  antiseptiques  et  béchiques  soit  pour 
assainir  l'air  des  appartements  soit  pour  des  inhalations 
dans  les  affections  des  voies  respiratoires  et  des  pou- 
mons. Il  est  sui-tout  bon  dans  les  époques  d'épidémies. 

Des  rameaux  et  des  feuilles  des  Pins  on  tire  la  laine 
de  pin,  qui  s'emploie  à  l'état  d'ouate,  de  fil  ou  de  tissu 
et  qui  a  une  bonne  odeur  de  bourgeons  frais.  On  l'utilise 
en  applications  extérieures  contre  les  bronchites,  les 
rhumes,  etc.  On  en  fait  des  matelas  hygiéniques  qui 
neutralisent  les  effets  pernicieux  des  miasmes  et  des 
tissus  qui  remplacent  avec  avantage  les  llanelles  et 
crêpes  dits  de  santé. 

On  tire  du  Pin  sylvestre  une  térébenthine  excellente 
dont,  par  distillation  on  obtient  Vessence,  qui  agit  à  l'in- 
térieur comme  stimulant,  irritant  et  même  rubéfiant. 
A  haute  dose,  elle  tue  le  taenia,  les  ascarides,  les  lom- 
brics, et  autres  vers;  elle  est  employée  à  l'extérieur  en 
onguents  ou  emplâtres  contre  la  goutte,  les  rhuma- 
tismes, les  névralgies  et  surtout  contre  la  sciatique.  Le 
résidu  qui  reste  après  la  distillation  complète  de  l'es- 
sence de  térébenthine  constitue  la  colophane  qui  est 
utilisée  en  grand  dans  l'industrie  et  dans  la  médecine 
comme  hémostatique  mécanique  pour  arrêter  le  sang  des 
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sangsues  ainsi  que  pour  divers  emplâtres.  La  colophane 
entre  dans  la  composition  de  beaucoup  d'emplâtres. 

C'est  du  Pin  sylvestre  qu'on  obtient  le  goudron  vé- 
gétal dit  de  Norvège  et  Vhuile  de  goudron.  Le  goudron 
de  Norvège  agit  à  l'extérieur  comme  antiseptique;  il 
empêche  la  putréfaction  des  matières  organiques.  Il 
s'administre,  à  l'intérieur,  sous  forme  d'eau  de  gou- 
dron, de  pilules,  pastilles,  sirops,  etc.,  dans  les  affections 
catarrhales. 

«  L'Hidlede  pin,  dit  Empeyta,  s'emploie  avec  succès, 
«  en  frictions,  au  début  de  la  paralysie  et  de  l'apoplexie; 
«  quelques  gouttes  dans  de  l'eau  sucrée  sont  souveraines 
«  contre  les  crampes  d'estomac,  les  névralgies,  et  peu- 
«  vent  arrêter  l'hydropisie,  à  son  début,  du  moins  ;  on 
«  en  fait  un  savon  de  toilette  et  un  excellent  cosmétique 
«  pour  la  peau. 

«  VEsprit  de  pin  s'emploie  aussi  en  frictions  contre 
«  les  migraines,  vertiges,  lassitudes  inexpliquées,  mais 
«  il  est  surtout  recommandable  aux  personnes  qui  n'ont 
«  pas  le  moyen  ou  la  force  d'aller  respirer  les  effluves 
«  balsamiques  des  forêts,  car  il  n'y  a  qu'à  en  verser 
«  quelques  gouttes  sur  une  pelle  chaude  pour  par- 
ce fumer  utilement  un  appartement  pendant  plusieurs 
«  heures. 

«  L'extrait  solide  de  feuilles  de  pin,  à  la  dose  de  cent 
«  grammes,  dissous  dans  l'eau,  donne  un  bain  médical 
«  qui  contient  tous  les  principes  des  eaux  de  Franzen- 
«  bad,  recommandées  contre  la  goutte  et  les  maladies 
«  de  la  peau.  » 

L'arole  n'est  guère  utilisé  en  médecine  mais  ses 
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graines,  qui  renferment  une  grosse  amande  au  goût  de 
noisette,  sont  très  appréciées  des  montagnards  qui  en 
font  même  de  l'huile. 

Pyrola  rotimdifolia  L.,  secimda  L.,  minor  L.  sont 
trois  espèces  d'un  genre  intéressant  qui  semble  avoir 
pour  principal  caractère  de  se  cacher  sous  bois  et  de 
fuir  le  bruit,  la  poussière  et  le  soleil.  Ce  sont,  surtout 
chez  la  première,  de  jolies  fleurs  en  grappes,  assez 
semblables  à  celles  du  Muguet;  mais  le  feuillage  vert 
foncé,  luisant,  est  si  élégant  qu'il  est  certainement  la 
partie  la  plus  ornementale  de  la  plante.  Il  persiste 
l'hiver  et  si  la  culture  des  Pyroles  n'était  pas  si  difficile, 
ces  i)lantes  ])0urraient  être  considérées  comme  l'un  des 
meilleui's  ornements  de  nos  rocailles  ombragées,  de 
nos  sous-bois,  etc.  Ces  feuilles  sont  réj)utées  dans  les 
campagnes  où  on  h^s  utilise  comme  astringentes  et 
vulnéraires  et  dans  j)lusieurs  affections  intérieures 
eut  r autres  la  diarrhée  et  la  leucorrhé(\  On  en  i)réi)are 
aussi  des  collyres  contre  les  conjonctivités.  La  pyrola 
porte  le  nom,  en  Amérique,  de  Winter-green.  Ses 
feuilles  sont  diurétiques  et  étaient  très  employées  contre 
l'hydropisie.  Le  Winter-green  est  très  employé  dans  la 
parfumerie  à  cause  des  son  huile  volatile  très  péné- 
trante, à  odeur  très  forte  rai)pelant  celle  de  la  reine 
des  près. 

En  Russie  on  emploie  la  racine  en  infusion  théiforme 
contre  la  gravelle. 

Pissenlit,  voir  Taraxacimi. 
Pivoine,  voir  Paeonia. 

Plantago  (Plantain).  —  Ce  sont  des  plantes  bien  mo- 
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destes  et  qui  n'offrent  aucun  attrait  à  l'œil.  Elles  ont 
cependant  des  propriétés  officinales  qui  font  rechercher 
plusieurs  d'entr'elles,  entr'autres  le  P.  major  L.  (Grand 
Plantain)  dont  les  feuilles  sont  légèrement  amères  et 
vermifuges  ;  on  les  ordonnait  autrefois  contre  les  cra- 
chements de  sang,  la  dyssenterie,  les  hémorrhoïdes. 
On  en  faisait  aussi  des  collyres  et  ses  graines  étaient 
et  sont  encore  en  plusieurs  endroits,  utilisées  comme 
émollientes.  Dans  l'Archipel,  ces  graines  pilées  sont 
administrées  contre  la  diarrhée.  Dans  la  Suisse  alle- 
mande et  à  Bâle  on  fait  une  grande  consommation  du 
suc  de  Plantain  employé  en  pastilles  sous  le  nom  de 
Spitzvv^ehgerichbonbons  contre  les  affections  de  la  poi- 
trine. 

Le  P.  lanceolata  L.  (Herbe  aux  Charpentiers.  H.  aux 
cinq  coutures,  H.  à  cinq  côtés,  H.  à  la  coupure)  est  re- 
gardé comme  un  excellent  vulnéraire;  dans  les  cam- 
pagnes son  épiderme  enlevé  on  applique  la  feuille  sur 
la  coupure  ou  la  blessure  et  la  guérison  est  rapide, 
disent  les  campagnards.  La  plantain  pelé  a  guéri  de 
mauvaises  dartres  rebelles  et  rongeantes. 

Kneipp  recommande  l'emploi  du  Plantago  lanceolata 
pour  l'usage  interne  comme  à  l'extérieur.  Le  suc  de  sa 
feuille,  dit-il,  est  excellent  pour  guérir  les  plaies  et  un 
pansement  de  ce  genre  est  des  meilleurs.  On  dirait, 
ajoute-t-il,  que  le  plantain  referme  la  plaie  béante  par 
une  couture  de  fil  d'or.  La  tisane,  faite  avec  les  feuilles 
desséchées  du  plantain,  est  excellente  pour  les  engor- 
gements internes.  Il  recommande  aussi  qu'on  récolte, 
au  printemps,  les  feuilles  de  plantain  pour  en  extraire 
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le  suc  et  en  faire  une  boisson.  On  préviendrait,  de  cette 
façon,  une  foule  d'indispositions  intérieures  qui,  sem- 
blables à  des  champignons  vénéneux,  surgissent  du 
sang  et  des  humeurs  corrompues. 

Polygala.  —  Ce  genre  i-enferme  un  certain  nombre 
de  charmantes  plantes  dont  les  fleurs,  généralement 
disposées  en  épis,  offrent  les  plus  jolies  teintes  du  bleu 
au  rose  vif.  Les  P.  amara  L.  et  vulgaris  L.  (Herbe  au 
laitier,  Laitier  commun) 
ont  une  racine  très 
amère,  tonique  et  qu'on 
utilise  comme  évacu- 
ante. On  peut  en  retirer 
de  grands  avantages 
dans  les  attections  jtul- 
monaires  (bronchites 
chroniques). 

Folygonatum  vulgare 
Desf.  (Sceau  de  Salomon, 
Herbe  à  Salomon,  signet, 

GenOuillet.)  (fig.  86).  —      Fig.  86  —  rolygonatum  biflomm. 

C'est  une  plante  vivace 

bien  connue,  qui  hante  les  taillis  et  les  haies  de 
nos  pays  et  dont  le  rhizome  traçant  et  horizontal 
est  noueux  et  porte  des  empreintes  qui  réi)ondent 
à  l'insertion  de  ses  rameaux  aériens  détruits  à 
chaque  automne.  On  dit  ce  rhizome  astringent  et  on 
l'utilise  comme  cosmétique.  Mais  c'est  surtout  la  feuille 
qu'on  emploie  et  qui  passe  pour  un  vulnéraire  efficace 
bien  que,  par  elle  même  elle  ne  paraisse  avoir  aucune 


—  188  — 


propriété.  Dans  le  canton  de  Vaud  on  les  fait  macérer 
dans  de  l'eau  de  vie  et  l'on  s'en  sert  pour  guérir  les 
plaies  et  blessures. 

En  Suède  dans  les  temps  de  disette  les  paysans  ont 
mêlé  de  ces  racines  avec  de  la  farine  de  froment  et  en 
ont  fait  un  pain  sans  qu'il  ait  été  pour  cela  vomitif. 

Polygonum  Bistorta  L.  (Renouée-Bistorte,  Grande- 
Bistorte.)  (fig.  87).  —  C'est  une  plante  vivace  à  grosse 

souche  articulée,  deux 
fois  recourbée,  comme 
un  S,  ce  qui  a  valu  à  la 
plante  son  nom  spéci- 
fique. Sa  belle  fleur  rose 
en  épis  court  et  terminal, 
est  l'un  des  ornements 
des  pâturages  de  nos 
montagnes. 

Cette  racine,  renflée 
et  charnue,  a  une  saveur 
astringente  très  forte  et 
Fig.  87  —  Polygonum  BLstorta.  uu  peu  âcrc  ;  elle  ren- 
ferme du  tannin,  beau- 
coup d'amidon  et  de  l'acide  oxalique.  Elle  est  surtout 
utilisée  comme  astringent  puissant  et  sous  forme 
de  gargarismes  dans  le  scorbut,  les  aphthes,  les  maux 
de  gorge,  pour  tonifier  les  gencives  et  la  muqueuse 
de  la  bouche.  Elle  entre  dans  la  préparation  du  Diascor- 
diimi.  On  l'emploie  pour  guérir  les  diarrhées  chro- 
niques dans  la  médecine  vétérinaire  et  nos  montagnards 
utilisent  ses  feuilles  contre  les  maladies  de  la  peau. 
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Plusieurs  peuples  du  Nord  (Russes),  retirent  de  sa 
racine  l'amidon  qu'ils  utilisent  comme  aliment.  Ses 
feuilles  cuites  se  mangent  comme  légume  et  ses  graines 
sont  également  alimentaires  ;  les  Islandais  les  appré- 
cient beaucoup. 

Les  oiseaux  en  sont  ti-ès  friands. 

Le  Polygonum  aviculare  L.  (Traînasse),  est  une  mau- 
vaise herbe  qu'on  rencontre  dans  les  lieux  les  plus  sté- 
riles. Il  renferme  un  principe  colorant  en  bleu,  tout  à 
fait  semblable  à  l'indigo.  C'est  une  plante  vulnéraire  et 
astringente;  ses  graines,  purgatives  pour  l'homme,  sont 
recherchées  avec  avidité  par  les  petits  oiseaux.  Presque 
toutes  les  diarrhées  qui  ont  résisté  à  l'opium  et  aux 
astringents  connus  cèdent  rapidement  à  une  forte  dé- 
coction de  cette  plante. 

Le  Polygonum  hydropiper.  [Persicairê  acre  L.  Poivre 
d'eau)  est  une  espèce  amphybie  qu'on  rencontre  dans 
les  marécages  ou  sur  le  bord  des  eaux.  Sa  racine  pos- 
sède une  saveur  forte,  brûlante,  semblable  à  celle  du 
j)oivre  qui,  appliquée  sur  la  peau,  agit  comme  un  vési- 
catoire  et  provoque  le  tuméfaction.  La  persicairê  s'em- 
ploie à  l'extérieur  comme  résolutif  et  détersif  dans  les 
engorgements  glanduleux,  sur  les  ulcères.  Les  graines 
l)Ossèdent  une  âcreté  prononcée  et,  en  les  réduisant 
en  poudre,  on  pourrait  les  substituer  au  poivre. 

Poîypodium  vulgare  L.  (Polypode  commun,  du  chêne, 
Fougerolle,  Réglisse  sauvage,  Bois  doux.)  (fig).  88.  — 
C'est  une  Fougère  bien  curieuse,  dont  le  rhizome 
charnu  et  épais  a  un  goût  doucereux  qui  le  fait  recher- 
cher des  enfants  et  des  frondes  élevées,  persistantes, 
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élégamment  et  simplement  dentelées.  Cette  plante 
croît  sur  les  troncs  des  arbres,  les  toits  de  chaume 
des  campagnes,  sur  les  rochers,  les  murs,  etc. 

Son  rhizome  est  seul  utilisé  en  médecine;  il  est  légè- 
rement purgatif  et  expectorant;  on  l'utilise  surtout 
pour  purger  les  enfants  qui  le  prennent  sans  répu- 
gnance à  cause  de  sa  saveur  sucrée.  Les  campagnards 
l'emploient  communément  contre  les  bronchites  invé- 

Cette  Fougère,  sans 
doute  par  un  reste  de 
superstition  druidique, 
jouit  d'une  grande  ré- 
putation parmi  le  peu- 
ple. 

Potentïlla  reptans  L. 
(Quintefeuille,  Herbe 
à  cinq  feuilles,  Cin- 
quième, Main  de  Mars) 
est  une  plante  très  vul- 
gaire dans  nos  contrées. 
Sa  feuille  mâchée  et  appliquée  sur  les  gencives  passe 
pour  guérir  les  maux  de  dents.  La  racine  est  astrin- 
gente et  réussit  dans  les  hémorrhagies  passives. 

Potentïlla  Tormentïlla  DC.  (Tormentille.)  —  C'est 
une  plante  très  répandue  dans  les  landes  de  bruyère  et 
les  terrains  légers  ;  elle  a  de  petites  fleurs  jaunes  à 
quatre  pétales  et  une  grosse  racine  tuberculeuse,  iné- 
gale, brunâtre,  qu'on  récolte  en  été  puis  qu'on  dessèche 
au  soleil  ou  à  l'étuve  et  qui  constitue  l'un  des  meil- 
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leurs  astringents  connus.  On  l'utilise  contre  les  hémor- 
rlioïdes,  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  les  hémorrhagies 
passives,  le  ramollissement  des  gencives,  les  ulcérations 
de  la  bouche  et  de  la  gorge. 

Poterium  Sangiiisorba  L.  (Grande  Pimprenelle, 
Pimprenelle  d'Italie,  Pimprenelle  des  montagnes.)  — 
C'est  cette  herbe  vivace  aux  feuilles  composées,aux fleurs 
brun  foncé,  disposées  en  épis  serrés  et  dressés,  qui  hante 
les  marécages  et  prés  humides  de  nos  régions  froides. 

Ses  feuilles  sont  utilisées  pour  leurs  propriétés  vul- 
néraires; on  les  applique,  fraîches,  sur  les  plaies  et 
sèches,  mais  pilées,  sur  les  ulcères.  Les  Piémontais  les 
utilisent  contre  les  hémorrhoïdes.  Sa  racine  est  diuré- 
tique et  ses  feuilles,  prises  en  infusion,  passent  pour 
stomachiques.  On  l'associe  au  bouillon  d'herbes  et  se 
mange  parfois  en  salade  avec  la  laitue  dont  elle  facilite 
la  digestion. 

Prêle,  voir  Equisetum. 

Primnla  officinolis  Jacq.  (Fleur  de  coucou.  Herbe  à 
la  paralysie.  Coucou.)  —  C'est  la  primevère  de  nos  prai- 
ries, celle  dont  les  fleurs,  très  odorantes,  sont  réunies 
en  un  bouquet  retombant,  au  sommet  de  la  tige  et  dont 
la  corolle  jaune  est  marquée  de  cinq  taches  d'un  orangé 
vif. 

On  remploie,  dans  les  campagnes,  en  décoction  contre 
la  paralysie  et  en  application  contre  les  rhumatismes. 
Sa  racine  était  autrefois  recherchée  comme  diurétique 
et  comme  sternutatoire;  elle  contient  un  principe  amer 
et  exhale  comme  presque  toutes  les  plantes  de  la  famille 
des  Primulacées,  une  forte  odeur  anisée.  La  tisane  faite 
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avec  ses  fleurs  est  usitée  dans  les  campagnes  où  elle  est 
utilisée  comme  stimulant  et  sudorifique.  Les  Piémon- 
tais  utilisent  ses  fleurs  contre  l'épilepsie. 

Kneipp  dit  à  son  sujet  :  «  Si  vous  mâchez  de  ces 
corolles  tubulées,  vous  vous  i-endez  compte  du  nectar 
salutaire  qui  y  est  caché.  Si  vous  avez  une  prédisposi- 
tion au  rhumatisme  articulaire  oîi  à  la  goutte,  ou  que 
vous  souflriez  déjà  de  cette  maladie,  buvez  pendant  un 
certain  temps  de  la  tisane  de  Primevère,  chaque  jour 
une  tasse.  Les  douleurs  seront  atténuées  et  finiront  par 
s'éteindre.  » 

Les  Anglais  mangent  ses  feuilles  en  salade  tandis 
qu'en  Allemagne  on  fait,  avec  ses  fleurs,  récoltées  à  leur 
épanouissement,  une  infusion  qui  fermente  et  qui, 
associée  à  du  citron  et  du  sucre,  est  une  boisson  assez 
agréable.  On  s'en  sert  aussi,  comme  de  l'Aspérule  pour 
aromatiser  le  vin. 

Prunus.  —  Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  qui, 
sous  des  noms  très  différents,  ornent  nos  jardins  et  nos 
parcs  et  garnissent  nos  vergers.  Le  P.  domestica  L. 
nous  fournit  les  prunes  diverses  qu'on  mange  à  l'état 
frais  ou  sec,  et  qui  sont,  surtout  le  pruneau  un  excel- 
lent laxatif.  Le  P.  spinosa  L.  (Ei)ine  noire.  Prunel- 
lier, Pellocier)  qui  fournit  la  iwunelle  ou  Pelloce  est 
cet  arbuste  épineux  qui  hante  nos  lieux  arides  et  garnit 
nos  haies;  ses  fleurs  blanches  sont  des  premières  à 
saluer  le  printemps  et  ses  fruits  ronds,  bleuâtres  très 
acides,  donnent  une  boisson  rafraîchissante  très  usitée 
dans  les  campagnes.  On  en  fait  aussi  une  eau-de-vie 
fort  appréciée  des  gourmets. 
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Kneipp  recommande  vivement  les  fleurs  de  Prunelle 
comme  un  laxatif  inoffensif  qui  doit  se  trouver  dans 
chaque  pharmacie  de  famille.  C'est  une  purgation 
légère,  un  excellent  stomachique  épurant  et  fortifiant 
l'estomac. 

«  Prenez,  dit-il,  de  ces  fleurs  de  Prunelle,  faites  les 
bouillir  pendant  une  minute  et  buvez  en,  3  à  4  jours 
durant,  une  tasse  par  jour.  Cette  infusion  agit,  tout 
doucement,  sans  aucune  incommodité,  aucun  ennui;  et 
pourtant  elle  purge  à  fond.  »  Son  écorce  est  astringente 
et  a  été  employée  dans  le  traitement  des  fièvres.  Les 
feuilles,  infusées,  sont  utilisées  dans  le  Nord  comme  un 
succédané  du  thé. 

On  j)réparait  autrefois  avec  ses  fruits  un  extrait  as- 
tringent et  tonique  nommé  acacia  uostrus. 

Pï-nmis  Lauro-Cerasus  L.  (Cerasus  Lauro-Cerasus 
Lois.,  Laurier-Cerise,  Laurel  le.)  —  C'est  le  bel  arbuste 
aux  feuilles  persistantes,  bien  connu  de  tous  et  qui, 
d'origine  asiatique  et  caucasienne,  a,  depuis  le  XVI"'"  siè- 
cle, franchi  les  portes  de  nos  jardins  et  de  nos  pai-cs. 

Ses  feuilles  sont  utilisées  dans  l'art  culinaire  pour 
aromatiser  certains  mets,  certaines  pâtisseries  et 
liqueurs.  Elles  communiquent  le  goût  d'amandes  amè- 
res,  mais  à  forte  dose  elles  causent  l'empoisonnement 
grâce  à  l'acide  prussique  qu'elles  contiennent  en  sorte 
qu'on  ne  doit  s'en  servir  qu'avec  prudence.  Deux  feuil- 
les suflisent  amplement  i)our  aromatiser  deux  litres  de 
lait.  La  médecine  en  retire  l'eau  distillée  de  Laurier- 
Cerise  qu'on  emploie  dans  les  affections  nerveuses,  les 
toux  convulsives,  la  coqueluche,  l'asthme,  rhyj)Ocon- 
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drie,  les  névralgies,  etc.  Les  feuilles  de  cette  plante 
pulvérisées  peuvent  se  donner  comme  un  puissant  ster- 
nutatoire.  A  l'extérieur  on  utilise  l'eau  de  Laurier- 
Cerise  dans  les  affections  de  la  peau;  sous  forme  de 
cataplasme,  il  sert  à  panser  les  brûlures,  les  plaies  an- 
ciennes et  douloureuses,  les  cancers  ulcérés  et  à  calmer 
la  douleur.  Dans  nos  campagnes  genevoises  on  fait, 
de  ses  fruits,  un  délicieux  Kirchwasser. 

P.  Cerasiis  L.  —  C'est  le  Cerisier,  dont  les  fruits 
doux  ou  acides,  servent  à  préparer  des  boissons  rafraî- 
chissantes, des  conserves  et  des  sirops.  Les  queues  de 
cerises  sont  souvent  utilisées  dans  les  campagnes  pour 
favoriser  la  sécrétion  des  urines  et  donner  l'appétit. 

Le  P.  Mahaleb  L.  (Cerisier  de  Ste-Lucie,  Quenot, 
Cornereux),  indigène  chez  nous,  donne  un  bois  aroma- 
tique fort  réputé  et  utilisé  par  les  tourneurs  qui  le  nom- 
ment souvent  merisier.  On  en  fait  des  tabatières  et 
surtout  des  pipes  très  appréciées  des  fumeurs  car  son 
odeur,  loin  de  s'évaporer,  se  développe  par  l'usage.  Les 
feuilles  sont  aromatiques  et  s'emploient  pour  l'assaison- 
nement du  gibier  auquel  elles  communiquent  un  par- 
fum particulier.  Les  amandes  sèches  du  Mahaleb  sont 
utilisées  en  parfumerie. 

Pr.  Padus  L.  (Putiet  ou  Cerisier  à  grappes.)  —  C'est 
encore  un  arbuste  indigène,  dont  les  fleurs  blanches  en 
longues  grappes  pendantes,  sont  un  bel  ornement  dans 
les  jardins  où  il  est  cultivé  depuis  longtemps. 

Son  écorce  a  une  saveur  amère  ;  elle  s'emploie,  ici  et 
là,  comme  succédané  du  quinquina. 

Les  Sibériens  du  Kamtschatka  font  un  grand  usage 
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de  ses  fruits  et  les  Suédois  en  font  de  bonnes  confi- 
tures. 

Fiilmonaria  officinalis  L.  et  P.  augîistifolia  L. 
(Pulmonaire)  étaient  considérées,  autrefois,  comme 
très  efficaces  contre  les  maladies  de  poitrine,  la  phti- 
sie, etc.  Dans  certaines  parties  de  l'Angleterre  on 
mange  leurs  feuilles  en  guise  de  légume.  Les  habitants 
de  la  campagne  composent  avec  la  pulmonaire,  le  chou 
rouge,  quelques  oignons  blancs,  du  mou  de  veau,  du 
sucre  candi  et  de  Teau,  un  bouillon  employé  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  affections  de  la  poitrine  accom- 
pagnées de  difficultés  d'expectoration,  d'irritation  et 
de  douleurs. 

Pulsatille,  voir  Anémone. 

Punica  Granatim  L.  (Grenadier.)  —  D'origine 
africaine  cet  arbuste  s'est  naturalisé  doj)uis  les  temps 
les  plus  anciens  dans  toute  la  région  méditerranéenne. 
Sa  tleur,  d'un  rouge  écarlate  très  vif,  est  l'un  des  beaux 
ornements  de  nos  jardins.  Mais  le  grenadier  est  à 
peine  rustique  chez  nous,  surtout  ses  variétés  h  fleurs 
pleines  qui  sont  plus  délicates  que  le  type. 

Son  fruit  est  revêtu  d'une  écorce  épaisse  et  coriace 
que  la  médecine  connaît  sous  le  nom  de  malicorium 
(cuir  de  pomme)  et  qui  contient  beaucoup  de  tannin.  Il 
est  jaune-rougeâtre,  d'une  amertume  très  marquée;  on 
l'utilise  i)our  tanner  les  cuirs  et  faire  de  l'encre,  et  en 
médecine  comme  astringent  et  vermifuge. 

La  fleur  du  grenadier,  qu'on  l'écolte  avant  son  épa- 
nouissement, est  tonique  et  astringente. 

Le  suc  provenant  de  la  pulpe  rouge  qui  entoure  les 
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graines  et  qui  rappelle  par  son  goût  le  fruit  de  la  gro- 
seille à  grappes,  est  rafraîchissant  et  tempérant.  On  le 
donne  aux  fiévreux  et  on  en  fait  le  sirop  connu  sous  le 
nom  de  Grenadine  qui  s'utilise  dans  les  cas  de  fièvres, 
les  inflammations,  surtout  celles  des  voies  urinaires. 

Enfin  ce  que  la  médecine  usité  le  plus  chez  le  grena- 
dier c'est  l'écorce  de  sa  racine  qui  est,  dit-on,  souve- 
raine contre  les  vers  intestinaux  et  en  particulier  le 
tsenia. 

On  cultive  le  Grenadier  en  plein  soleil,  dans  un  sol 
léger  et  sain,  à  l'abri  des  vents  du  Nord.  Il  est  plus  pru- 
dent de  le  cultiver  en  caisses  afin  de  pouvoir  le  rentrer 
l'hiver  dans  l'orangerie. 

Les  Anciens  Romains  l'ont  apporté  d'Afrique  en  Ita- 
lie, d'où  son  nom  générique.  On  extrait  de  l'écorce  des 
tiges  et  racines  du  Grenadier  son  principe  actif,  appelé 
Pelletiérine,  en  l'honneur  du  savant  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  l'histoire  des  alcaloïdes. 

Pyrèthre. — Les  différents  Fyrethrum  sont  des  plantes 
voisines  des  Camomilles  et  des  Matricaires  et  dont  tou- 
tes les  parties  sont  fortement  odorantes  et  renferment 
un  principe  acre  et  une  huile  essentielle  aromatique.  On 
les  emploie  en  poudre  comme  sternutatoire  et  insecti- 
cide et  sous  forme  de  teinture  pour  calmer  les  maux  de 
dents.  C'est  le  Pyi'èthre  du  Caucase  (P.  caucasicim  L.) 
et  le  Pyrèthre  de  Dalmatie  qui  fournissent  le  meilleur 
insecticide. 

Pyrus  communis  L.  —  Le  Poirier  est  un  arbre  frui- 
tier que  cultivaient  déjà  les  Anciens  et  qui  n'offre  au- 
cune propriété  médicale.  Le  type  fournit  un  bois  dur 
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et  excellent  et  un  fruit  âpre  et  acide  dont  on  fait  le  fa- 
meux Poiré,  boisson  rafraîchissante  et  diurétique  ;  par 
la  cuisson  prolongée,  ce  Poiré  donne  le  Raisiné. 

Le  Pommier  (Pyriis  Mains  L.)  nous  fournit  des 
fruits  rafraîchissants  et  excellents  à  prendre  à  jeun 
contre  la  constipation.  La  pomme  Reinette  surtout  est 
souveraine  dans  ce  cas;  elle  donne,  en  outre,  par  décoc- 
tion avec  l'eau,  une  tisane  agréable,  rafraîchissante  et 
tempérante  qui  convient  aux  malades  atteints  de  fièvre 
et  d'embarras  d'estomac. 

Raifort  sauvage,  voir  Cochlearia. 

Raisin  d'Ours,  voir  Arctostai^liylos. 

Ranuncidus  glacialis  L.  —  La  délicieuse  i)etite  Re- 
noncule rose,  or  et  argent  de  nos  hauts  sommets  est 
utilisée  par  nos  montagnards  comme  sudorifique. 

EapJiamis  sativus  L.  (Radis  rose.)  —  A  part  ses  qua- 
lités alimentaires  le  petit  Radis,  ou  ravonnet,  est  une 
l)lante  antiscorbutique,  diurétique  et  incisive.  Le  Ea- 
l^haueleou  des  Anciens  se  préparait  avec  sa  graine 
broyée  dans  l'huile. 

Le  Radis  noir  (R.  niger  Mér.)  a  un  pivot  gros  comme 
le  poing  et  dont  la  chair  est  à  la  fois  dure  et  i)iquante. 
C'est  un  excitant  digestif,  stimulant,  antiscorbutique 
et  diurétique  qu'on  vante  même  contre  la  pierre  et  plu- 
sif^urs  affections  de  la  vessie. 

Réglisse,  voir  Olycyrhiza. 

Réglisse  de  montagne,  voir  Trifolium  alpinum. 

Reine  des  prés,  voir  S2nrdsa. 

Rhammis  cailiarcticus  L.  (Nerprun  purgatif,  Bour- 
gépine,  Epine  de  cerf.)  —  C'est  un  arbrisseau  de  3  à  5 
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mètres,  très  répandu  dans  les  haies  et  les  bois  de  notre 
Europe  centrale. 

Ses  baies,  de  même  que  son  écorce,  ont  une  saveur 
amère  et  âcre  et  sont  fortement  purgatives.  Les  vétéri- 
naires en  font  un  sirop  qu'ils  utilisent  pour  purger  les 
chiens.  Les  campagnards  l'utilisent  comme  purgatif  en 
mélangeant  15  ou  30  grains  au  bouillon  de  leur  soupe, 
mais  il  en  résulte  parfois  des  désordres  intestinaux. 

L'écorce  et  les  baies  vertes  donnent  une  couleur 
jaune  tandis  que  l'écorce  sèche  et  les  racines  teignent 
en  rouge-brun.  Le  suc  épaissi  de  ces  mêmes  baies,  mé- 
langé à  une  légère  dissolution  d'alun,  donne  le  vert  de 
vessie,  très  apprécié  dans  la  peinture  sur  émail. 

R.  frangida  L.  (Bourgène,  Bourdaine,  Aulne  noir, 
Rhubarbe  des  paysans)  a  des  baies  longtemps  rouges, 
qui  noircissent  à  la  maturité;  elles  sont  purgatives 
mais  sans  danger.  L'écorce,  surtout  chez  la  racine, 
s'emploie  fraîche  comme  émétique  et  sèche  comme 
purgative.  Son  écorce  interne  est  très  âcre  et  s'emploie 
au  traitement  de  la  gale  et  de  certaines  affections  dar- 
treuses  invétérées. 

Les  fruits  et  l'écorce  du  Bourgène  sont  utilisés  dans 
la  teinture  comme  chez  l'espèce  précédente. 

Rlieum.  —  Ce  genre,  qui  appartient  aux  Polygonées, 
est  très  important  en  médecine  car  il  nous  fournit  la 
Rhubarbe  des  officines  et  plusieurs  espèces  qui  peuvent 
être  et  lui  sont  substituées.  La  véritable  Rhubarbe  des 
pharmaciens  est  le  Rheum  pcdmatum  L.,  originaire  de 
l'Asie  boréo-orientale  et  surtout  sa  variété  tanguticum 
Rgl.  qui  a  été  introduite  dans  nos  cultures  par  le  jardin 
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impérial  de  botanique  de  S'-Pétersbourg.  La  R.  offici- 
nale Baill.  (fig.  89),  introduite  en  1869  par  le  jardin  de 
TEcole  de  médecine  de  Paris,  offre  une  tige  aérienne 
qui  produit  une  Rhubarbe  de  bonne  qualité. 
Les  racines  et  les  tiges  de  ces  deux  espèces  fournis- 


Fig.  89  —  Rlienin  ollÎLinale. 


sent  la  meilleure  poudre  de  rhubarbe  qui  est  très  em- 
ployée en  médecine  humaine  et  vétérinaire  comme  to- 
nique et  purgative.  On  l'administre  dans  les  faiblesses 
d'estomac,  les  mauvaises  digestions  et  les  constipations 
dues  à  un  état  atonique  de  l'intestin,  le  manque  d'ap- 
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pétit,  les  diarrhées  et  toutes  les  fois  qu'un  i)urgatif 
doux  doit  être  ordonné,  surtout  chez  les  enfants. 

Les  Arabes  ont,  les  premiers,  introduit  la  Rhubarbe 
en  Europe  comme  médicament. 

Les  Rheum  australe  Don,  compactum  L.,  crassi- 
nervium  Fisch.,  Emodi  Wall.,  rugosum  L.,  undidatum 
Lam.  (ûg.  90),  tataricum  L.,  sont  parfois  cultivées  en 
grand  pour  la  production  de  la  Rhubarbe  indigène, 

laquelle  a  beaucouj) 
moins  de  valeur  que  les 
asiatiques. 

Nous  cultivons  comme 
l)lantes  potagères  di- 
verses variétés  de  Rhu- 
barbe aux  pétioles  char- 
nus et  gorgés  de  sues. 
C'est  le  R.  Rhapontimm 
L.  et  le  R.  undidatum 
Lam.  qui  fournissent  ces 
variétés  alimentaires  si 

Fig.  90  —  Rheum  undulatum.        estimécS     dcS  Auglais, 

des  Allemands  et  aussi 
des  Suisses  mais  qu'on  paraît  méconnaître  en  France.  Les 
meilleures  sant  les  variétés  Paragon,  Pnnce  Albert  et 
Qiieen  Victoria.  Ces  pétioles,  au  printemps,  sont  les 
bienvenus  de  nos  ménagères  qui  nous  en  font  non  seu- 
lement d'excellentes  tartes  et  pâtés  mais  encore  de 
délicieuses  compotes  et  confitures,  des  beignets  et  plu- 
sieurs formes  de  gâteaux.  On  en  fait  également  un  vin 
doux  très  agréable  à  boire  et  qui  rappelle  le  Marsala. 
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Plusieurs  sont  de  belles  plantes  d'ornement  qu'on 
isole  dans  les  parterres  et  pelouses  où  leurs  grandes 
formes  architecturales  font  grand  effet.  Les  plus  re- 
marquables à  cet  égard  sont  les  Rh.  Emodi  et  pal- 
matum. 

Il  faut  aux  Rhubarbes  un  sol  profond  et  nourrissant, 
j)lutôt  la  fraîcheur  que  le  sec. 

Rhododendron.  —  C'est  notre  Rosage  ou  Rose  des 
Alpes,  l'arbuste  alpin  par  excellence,  celui  que  nous 
autres  Suisses  nous  aimons  à  considérer  comme  la  fleur 
nationale.  Nous  en  possédons  deux  dont  l'un,  le  Eh. 
ferrugineim  L.,  a  les  feuilles  lisses,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  d'un  brun  de  rouille  en  dessous,  tandis  que 
l'autre,  le  Rh.  hirs2(tmn  L.,  a  les  feuilles  velues,  d'un 
vert  plus  clair,  et  nullement  brunes  en  dessous.  Tandis 
que  la  première,  dont  les  fleurs  sont  d'un  carmin  vif, 
recherche  la  silice  et  le  granit,  la  seconde  croît  sur  le 
calcaire  et  a  des  fleurs  d'un  rose  tendre. 

Leurs  feuilles  et  leurs  fleurs,  desséchées  ù  l'ombre, 
sont  utilisées  dans  nos  montagnes  en  infusion  contre» 
les  rhumatismes,  les  dartres  et  les  maladies  de  la  peau. 
Elles  entrent  aussi  dans  la  comi)osition  du  ihé  suisse  ou 
de  Ghïris.  Les  Piémontais  préparent  avec  le  Rh.  ferru- 
gineux, une  huile  de  marmottes  fort  usitée  contre  les 
rhumatismes. 

La  culture  des  Rh.  n'est  point  aisée;  il  leur  faut  un 
bon  terreau  de  feuilles  léger,  mélangé  d'un  peu  de 
sable,  calcaire  pour  le  Rh.  hirsutum,  granitique  pour 
le  ferrugineux,  et  le  mi-soleil. 

RJiKS  Cotinvs  L.  (Sumac,  Fustet,  Arbre  fi  perruques. 


Coccigl'ue.)  —  C'est  un  arbuste  curieux  qui  ci'oît  sur  les 
coteaux  ensoleillés  de  l'Europe  méridionale;  chez  nous 
on  le  trouve  au  Tessin,  sur  les  bords  des  lacs  Majeur  et 
Ceresio.  L'arbre  à  perruques  est  cultivé  dans  nus  parcs 
et  jardins  à  cause  de  ses  belles  panicules  tout  hérissées 
de  poils  blancs  et  crépus  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  pédicelles  floraux  stériles.  L'écorce  peut  remplacer 
le  quinquina  ;  on  l'emploie  en  Hongrie  comme  fébrifuge. 

C'est  un  fébrifuge  dont  les  feuilles  servent  à  faire  des 
gargarismes  astringents  contre  les  ulcérations  de  la 
bouche  et  du  pharynx. 

En  Turquie  on  se  sert  de  son  écorce  et  de  ses  feuilles 
pour  tanner  les  cuirs  fins,  spécialement  ceux  qui  doi- 
vent être  teintés  de  jaune  orangé  et  de  rouge.  Son  bois, 
joliment  bigarré  de  jaune  et  de  vert,  est  recherché  par 
les  tourneurs  et  les  luthiers;  il  teint  en  jaune  orange 
les  laines  et  les  marocains.  Mêlée  à  de  la  cochenille  cette 
couleur  devient  jaune  jonquille  et  verte  avec  du  bleu 
de  Prusse. 

Le  R.  Toxicodendron  iv.  et  le  R.  radicans  L.  origi- 
naires de  l'Amérique  du  Nord,  et  qu'on  cultive  dans 
quelques  jardins  botaniques,  sont  dangereux  et  il  faut 
éviter  leur  contact.  Leurs  feuilles  enflamment,  brûlent, 
ulcèrent  la  peau;  elles  déterminent,  quand  la  conjonc- 
tive en  est  atteinte,  des  maux  d'yeux  intenses. 

La  médecine  les  utilise  contre  les  dartres,  les  rhuma- 
tismes, l'épilepsie  et  surtout  la  paralysie. 

Nous  avons  eu,  au  Jardin  alpin  d'acclimatation,  où 
cette  plante  occupe  un  emplacement  caché,  à  plusieurs 
reprises  des  employés  qui  ont  éprouvé  ses  effets  fu- 


-  203  — 


nestes.  M.  le  D""  Louis  Planchon,  de  Montpellier,  a  pu- 
blié à  ce  sujet  d'intéressantes  observations,  faites  au 
Jardin  des  plantes  de  cette  ville. 

Rïbes.  —  Ce  genre  nous  donne  les  groseilliers  qui  se 
cultivent  pour  leurs  fruits  dans  tous  les  jardins  du 
monde  civilisé. 

Le  R.  rubrimi  L.  (R.  officinale  Dum.,  Groseillier  à 
grappes.  Raisin  de  Mars)  a  de  petites  baies  rouges,  dis- 
posées en  grappes  tombantes,  succulentes,  acides  ou 
douceâtres  dont  on  fait  des  compotes,  gelées  et  sirops 
rafraîchissants,  souvent  administrés  aux  malades  at- 
teints de  fièvre.  On  en  fait  aussi  du  petit  vin  et  même 
de  Teau-de-vie. 

En  Allemagne  on  en  obtient,  par  la  i)ression,  une 
liqueur  qui,  additionnée  de  miel  et  de  sucre,  constitue 
une  l)onne  limonade. 

Le  R.  rubrum  croît  à  l'état  sauvage  dans  certaines 
de  nos  régions  montagneuses. 

Le  R.  nigntm  L.  (Gr.  noir.  Cassis)  a  des  feuilles  for- 
tement parfumées  et  des  baies  noires  d'une  saveur  aro- 
matiiiue  très  particulière.  Originaire  des  contrées  sep- 
tentrionales il  est  cultivé  dans  nos  jardins  depuis  fort 
longtemps  pour  ses  fruits  et  aussi  pour  ses  feuilles 
dont  on  fait  des  infusions  apéritives  et  diurétiques  et 
qui,  dans  certains  pays,  associées  avec  de  la  cannelle, 
font  une  sorte  de  thé.  L'infusion  chaude  des  feuilles 
est  donnée  avec  avantage  dans  la  diarrhée  chronique. 

On  fait  avec  l'infusion  à  froid  des  feuilles  de  cassis, 
à  laquelle  on  ajoute  quelques  cuillerées  d'eau-de-vie  par 
kilogramme  d'infusion,  la  plus  convenable  des  boissons 
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pour  se  désaltérer  pendant  les  chaleui-s  de  l'été  et  les 
pénibles  travaux  des  champs. 

Le  fruit  du  cassis  donne  un  ratafia  parfumé  qui  est 
stomachique  et  stimulant. 

Le  R.  Grossularia  L.  (Groseillier  épineux,  Gadellier, 
Gr.  à  maquereau)  est  également  très  répandu  dans  les 
cultures  où  il  est  estimé  pour  ses  fruits  qui,  cueillis  à 
l'état  vert,  sont  âpres  et  astringents  et  constituent  un 
excellent  plat  de  dessert,  assez  analogue  à  la  marmelade 
de  Rhubarbe.  —  En  mûrissant,  ces  fruits  deviennent 
doux,  laxatifs  et  rafraîchissants.  On  en  fait  un  vin  assez 
agréable  au  goût. 

Romarin,  voir  Rosmarinns. 

Ronce,  voir  Ruhns. 

Rosa.  —  Le  genre  Rosier  renferme  un  certain  nom- 
bre d'espèces  que  quelques  botanistes  multiplient  à  l'in- 
fini, et  un  très  grand  nombre  (plusieurs  milliers)  de 
formes  ou  variétés  horticoles.  Les  Eglantiers  de  nos  haies 
et  de  nos  bois,  celles  de  nos  montagnes  ou  des  côtes  de 
la  mer,  sont  tout  autant  d'espèces  qui  possèdent  des 
caractères  particuliers. 

De  tous  temps  l'Eglantine  a  varié  et  depuis  que  l'hu- 
manité civilisée  a  commencé  à  aimer  les  fleurs  elle  a  été 
l'une  des  plus  recherchées.  Elle  a  fini  par  devenir  la 
rose,  c'est  à  dire  la  fleur  par  excellence.  L'art  de  la  par- 
fumerie s'en  est  emparé,  puis  aussi  la  médecine. 

C'est  la  Rose  de  Provins  qui  est  la  plus  usitée  en 
pharmacie.  On  récolte  ses  pétales  en  Juin,  alors  que  sa 
fleur  est  encore  en  bouton.  On  en  sépare  le  calice,  on 
les  eft'euille,  on  les  fait  sécher  à  l'étuve  ou  dans  un  gre- 
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nier  chaud  et  bien  aéré.  Il  convient  qu'ils  sèchent  ra- 
pidement. Dès  que  la  dessication  est  terminée  on  les 
crible  afin  de  séparer  les  étamines  et  les  œufs  d'insectes 
qui  pourraient  s'y  trouver  mélangés  et  on  les  enferme 
encore  chauds  dans  des  boîtes  de  bois  qu'on  a  soin  de 
placer  au  sec. 

Ces  pétales  de  roses  contiennent  une  huile  essentielle 
qui  est  amère  et  tonique.  On  en  fait  une  poudre,  une 
tisane  par  infusion,  le  miel  rosat,  le  vin  et  le  vinaigre 
rosat,  etc. 

Ils  sont  employés,  en  outre,  dans  plusieurs  affections 
comme  styptiques,  amers,  toniques  et  léger  astringent; 
on  en  fait  des  gargarismes,  lotions,  injections,  etc. 

Le  R.  centifolia  L.,  qu'on  cultive  dans  les  anciens 
jardins,  donne  l'essence  de  roses  ou  hydrolat  et  de 
l'huile  aromatique  plus  aromatique  encore.  Le  R.  da- 
mascena  Mïll.,  ou  des  quatre  saisons,  est  encore  plus 
recherché  que  le  centifolia  i)our  l'hydrolat.  A  Paris  et 
ailleurs,  on  vend  ses  pétales  confits  dans  du  sucre  et 
dans  plusieurs  de  nos  ménages  suisses  romands  on 
confectionne  des  compotes  de  pétales  de  l'Oses. 

C'est  le  R.sempervirens  qui  sert  aux  Tunisiens  à  faire 
la  fameuse  essence  de  roses  de  Tunis.  On  peut  faire  une 
essence  de  roses  en  plaçant  au  soleil  un  vase  en  bois 
plein  de  pétales  de  roses  sur  lesquels  on  verse  de  l'eau 
bien  pure;  au  bout  de  quelques  jours  l'huile  essentielle 
s'en  détache  et  surnage.  On  la  recueille  alors  sur  du 
coton,  et  on  l'exprime  dans  de  petits  flacons  herméti- 
quement fermés. 

Mais  c'est  en  Inde  et  en  Roumélie  qu'on  fait  la  véri- 
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table  huilo  de  roses  (oleum  rosx),  la  plus  recherchée  en 
pai'fumerie.  Elle  provient,  dit-on,  des  R.  indica,  mos- 
cliata,  damaseena  et  semim-'virens. 

Le  R.  alpina  L.  (l'Eglantine  des  Alpes)  qui  n'a  que 
peu  ou  même  pas  d'aiguillons,  est  également  employé 
dans  la  parfumerie  car  son  parfum  est  délicieux. 

Les  graines  des  rosiers  sont  renfermées  dans  un  ré- 
ceptacle charnu  qu'on  nomme  cynorrhodon  et  qui,  l'ouge 
et  ferme  à  sa  maturité,  se  blettit  et  prend  la  couleur 
brunâtre  par  le  gel.  11  est  alors  bon  à  manger  et  sert  à 
faire  une  préparation  sucrée  et  astringente  dite  con- 
serve de  cynorrliodons,  très  préconisée  contre  les  diar- 
rhées des  enfants  et  des  personnes  phtisiques.  En  Al- 
lemagne on  en  fait  des  compotes  que  l'on  offre  au  des- 
sert et  que  l'on  mange  avec  les  viandes.  La  gousse  du 
cynorrhodon  (fraîche  ou  sèche)  avec  sa  pulpe,  débar- 
rassée des  graines,  est  recherchée  pour  une  tisane  qui 
guérit,  dit-on,  la  gravelle.  Le  duvet  des  semences  du 
cynorrhodon,  appliqué  sur  la  peau,  y  cause  une  déman- 
geaison insupportable  suivie  de  douleur  qui  se  dissipent 
spontanément.  Ce  duvet  agit  de  la  même  manière  sur 
les  vers  intestinaux  et  les  tue. 

Ce  vermifuge  n'irrite  pas  la  muqueuse  et  se  laisse 
prendre  facilement  par  les  enfants. 

Les  graines  elles-mêmes  sont  dures  et  sèches;  on  en 
prépare,  par  une  cuisson  qui  doit  durer  au  moins  une 
heure,  un  thé  excellent  que  les  végétariens  boivent  à 
la  place  du  thé  de  Chine  et  qui  a  un  goût  délicat  et 
légèrement  parfumé. 

Disons  enfin  que  les  gales  moussues  qui  se  produisent 
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sur  le  Rosa  canina  L.  (l'Eglantier  de  nos  haies)  se  nom- 
ment hédégars  et  étaient  très  vantées,  autrefois,  comme 
diurétiques,  anthelminthiques,  etc.  Elles  sont  produites 
par  le  Cynips  Bosse  dont  la  femelle  pique  les  bourgeons 
de  l'Eglantier  pour  y  pondre  ses  œufs.  Chacune  des 
cellules  du  bédégar  renferme  au  moins  une  larve  qui 
s'y  transforme  en  nymi)he  et  en  sort  au  printemps  à 
l'état  d'insecte  parfait. 

Le  Spongiola  cynorrhodon  de  Pline,  vanté  plus  tard 
contre  la  i)iqûrc  des  tarentules,  était  le  bédégar  de 
rosier. 

Le  culte  qu'on  porte  à  la  Rose,  dit  Dufour,  date  de 
3000  ans.  Dans  l'antiquité,  on  la  faisait  provenir  du 
sang  d'Adonis  et  de  Cupidon.  Les  Turcs  la  disent  teinte 
du  sang  de  Mahomet.  Les  statues  de  Vénus,  d'Hébé  et 
de  Flore  étaient  entourées  de  guirlandes  de  roses;  à 
Rome  les  salles  de  festin  et  les  lits  en  étaient  jonchés. 

Sous  les  empereurs  romains  l'eau  de  roses  jouait  un 
rôle  pré|)ondérant  dans  le  domaine  des  parfums;  elle 
jaillissait  des  fontaines  qui  rafraîchissaient  les  salles 
des  festins.  En  même  temps  que  le  liquide  embaumé 
s'élançait  eu  jets  liquides,  le  sol,  les  coussins  sur  les- 
quels s'étendaient  les  convives,  étaient  recouverts  de 
l)étales  de  roses. 

Pour  favoriser  la  digestion,  il  y  avait  un  bain  de 
l'oses  qu'Héliogabade  n'avait  pas  seulement  la  simpli- 
cité de  boire,  dit  Piesse  dans  son  histoire  des  parfums, 
mais  dans  lequel  il  avait  la  folie  de  se  baigner.  Il  alla 
même  plus  loin  car  il  fit  remplir  les  bains  publics  de 
vin  de  roses. 
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Rosmarinus  officinalis  L.  (Romarin, Encensier,  Herbe 
aux  couronnes.) 

C'est  un  petit  arbuste  originaire  de  l'Europe  méri- 
dionale et  qu'on  cultive  depuis  de  longs  siècles  dans  nos 
jardins,  sur  nos  fenêtres  et  balcons.  Le  pauvre  hère,  la 
modeste  ouvrière,  le  plus  humble  de  nos  campagnards 
en  ont  un  pot  sur  leur  fenêtre  ;  que  de  fois  n'avons- 
nous  pas  admiré  de  beaux  pieds  de  Romarin,  placés  sur 
la  fenêtre  d'une  pauvre  mansarde,  dans  une  vieille 
toupine  fêlée  ! 

La  plante  a  quelque  chose  de  mystique  et,  en  dehors 
même  de  ses  propriétés  officinales,  elle  olï're  de  l'intérêt 
parce  qu'elle  parle  du  pays  du  soleil  et  de  ce  beau  lit- 
toral méditerranéen  oii  la  lumière  et  la  joie  sont  per- 
pétuelles. En  Allemagne,  on  utilise  ses  branches  comme 
un  emblème  aux  jours  de  noce  et  de  solennités. 

Son  odeur,  fortement  aromatique  et  camphrée,  pro- 
vient d'une  essence  qu'on  en  retire  par  la  distillation 
et  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  du  myrte. 

Le  Romarin  est  un  puissant  stimulant  et  un  bon  sto- 
machique ;  il  possède  du  reste  toutes  les  propriétés  des 
autres  Labiées  telles  que  la  sauge,  la  lavende,  la  menthe. 
On  l'utilise  dans  les  faiblesses  d'estomac,  les  dyspepsies 
non  inflammatoires,  la  chlorose,  la  scrofule,  les  affec- 
tions nerveuses  ou  hystériques,  les  fièvres.  La  décoction 
de  ses  feuilles  est  usitée  en  lotion  contre  les  plaies 
gangreneuses,  en  bains  aromatiques  dans  les  rhuma- 
tismes articulaires,  en  bains  fortifiants  chez  les  enfants, 
en  fomentations  sur  les  tumeurs  froides  et  les  parties 
paralysées. 
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Dans  notre  Suisse  romande  on  remplois  en  col- 
lyre pour  la  conjonctivite  et  pour  fortifier  les  pau- 
pières. 

En  Allemagne  le  Romarin  joue  un  très  grand  rôle. 
On  l'apprête  et  on  le  boit  sous  forme  de  thé  pour  dé- 
barrasser l'estomac  des  obstructions,  redonner  l'appétit 
et  rétablir  la  digestion.  Kneipp  recommande  ce  thé 
pour  rendre  la  liberté  à  l'estomac;  pour  cela,  dit-il, 
prenez-en,  matin  et  soir,  2  à  4  cuillerées. 

On  fait  aussi  un  vin  de  romarin  que  Kneipp 
recommande,  pris  en  petites  portions,  contre  les 
maladies  de  cœur.  Il  a  une  action  calmante  et  pro- 
voque, dans  l'hydropisie  du  cœur,  une  sécrétion 
abondante  par  les  voies  urinaires.  Il  rend,  dit-il,  les 
mômes  services  dans  l'hydropisie  en  général.  Il  faut, 
alors,  prendre  matin  et  soir  3  ou  4  cuillerées  de  ce 
breuvage. 

On  fait  le  vin  de  romarin  d'une  manière  fort  sim- 
ple :  Il  suffit  de  couper  une  poignée  de  ses  branches, 
fleuries  ou  non,  de  les  mettre  dans  une  bouteille  qu'on 
remplit  de  vin  vieux  (si  possible  blanc).  Au  bout 
d'une  demi-journée  on  peut  l'utiliser  après  l'avoir 
décanté. 

L'essence  ou  huile  de  romarin  se  prend  à  l'extérieur 
comme  rubéfiant  et  fait  partie  de  plusieurs  drogues  re- 
commandées comme  favorisant  la  croissance  des  che- 
veux. On  en  prépare  une  eau  distillée  et  un  alcool  et 
il  entre  dans  la  composition  de  l'eau  de  Cologne  et 
de  l'eau  de  Hongrie,  du  baume  tranquille  du  vinaigre 
des  quatre  voleurs,  etc. 

LE  JARDIN  14 


—  210  — 


C'est  à  l'huile  que  contiennent  les  fleurs  de  romarin 
que  le  miel  de  Narbonne  doit,  assure-t-on,  son  goiit 
particulier. 

Les  Italiens  mettent  ses  feuilles  dans  plusieurs 
mets  et  particulièrement  le  riz.  Chez  nous,  les  cuisi- 
nières ne  l'utilisent  guère  que  pour  la  cuisson  des 
jambons. 

Les  Anciens  employaient  le  Romarin  à  cause  de  ses 
vertus  excitantes.  Ils  en  faisaient  des  couronnes  entre- 
lacées de  branches  de  Myrte,  de  Laurier  et  en  pla- 
çaient une  branche  dans  la  main  de  leurs  morts. 
Son  parfum  excitait  l'enthousiasme  dans  les  fêtes  de 
Vénus. 

La  culture  du  Romarin  est  bien  facile;  sous  notre 
climat  de  la  Suisse  romande,  qui  est  à  peu  près  celui 
de  Paris,  il  lui  faut  une  position  chaude,  à  l'abri  des 
vents  du  Nord.  On  le  plante  au  Midi,  contre  un  mur 
ou  bien  on  le  rentre  en  orangerie.  Dans  la  Suisse  alle- 
mande on  ne  peut  le  cultiver  qu'en  pots  car  il  est  né- 
cessaire de  le  rentrer  pour  l'hiver. 

Rubus.  —  Ce  genre  contient,  avec  les  ronces  de  nos 
haies  et  de  nos  lieux  stériles,  la  framboise  de  nos  jar- 
dins et  la  délicieuse  framboise  arctique  dont  le  parfum 
exquis  est  recherché  des  gourmets. 

La  Ronce  commune  (Rubus  fruticosus  L.)  et  la  R. 
bleuâtre  (R.  csesius  L.)  sont  utilisées  en  médecine  pour 
leurs  feuilles  qui  sont  astringentes  et  dont  on  fait  des 
gargarismes  pour  les  maux  de  la  gorge  et  les  ulcères 
de  la  bouche.  De  Hallerlos  recommande  contre  l'esqui- 
nancie. 
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Les  fruits  du  R.  fruticosus,  qu'on  nommo  mûrons, 
meurons,  mûres  sauvages,  catimûrons,  sont  très  doux  ; 
on  en  fait  du  vin,  du  sirop,  de  l'eau-de-vie  et  des  con- 
serves. La  gelée  et  le  sirop  de  mûrons  sont  excellents 
contre  les  inflammations,  les  maux  de  la  gorge.  On  s'en 
sert,  en  Provence,  pour  colorer  le  vin  muscat. 

Les  R.  chamœtnoms  L.  et  ardicus  L.  (fig.  91)  sont 
les  framboises  du  Nord.  Les  Norwégiens,  les  Finnois, 
les  Lapons,  les  recueillent 


neige  i)ar    les  soptentrio-  c^^^^St^Sg^J^-^ 

naux  (|ui  les  estiment  beau-      Fig.  91  —  Rubus  arcticiis. 

COUJ). 

La  Framboise  (Euhits  Idxus  L.)  est  recherchée  par 
son  parfum  et  sa  fraîcheur.  On  en  prépare  un  siroj) 
également  employé  dans  les  inflammations  de  la  gorge 
et  qui  est  très  utilisé  dans  nos  ménages  comme  rafraî- 
chissant. On  en  fait  un  vin  assez  bon  et  une  boisson 
très  rafraîchissante  connue  sous  le  nom  de  vinaigre  à 
la  framboise.  On  le  prépare  en  emplissant  une  bouteille 
de  framboises  bien  mûres  sur  lesquelles  on  verse  du 
bon  vinaigre  rouge.  On  bouche  hermétiquement  et, 


avec  le  plus  grand  soin  et 
en  font  de  délicieuses  con- 
fitures et  d'excellents  si- 
rops; leur  parfum  et  leur 
goût  est  des  plus  délicat. 
On  en  fait  en  Laponie  une 
limonade  rafraîchissante. 


Ces  fruits  sont  conser- 
vés   longtemps    sous  la 
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l'été  suivant,  il  suffit  de  mélanger  une  cuillerée  à  café 
de  ce  vinaigre  avec  un  verre  d'eau  sucrée  pour  avoir 
un  délicieux  rafraîchissement. 

Le  R.  saxatïlis  L.,  qui  croît  sur  les  rochers  de  nos 
montagnes,  est  une  plante  rampante  et  dépourvue 
d'épines  chez  laquelle  la  fleur  blanche,  donne  nais- 
sance à  un  fruit  charnu,  d'un  rouge  vif,  acidulé  et 
douceâtre,  excellent  rafraîchissement.  Les  Eusses  en 
font  une  eau-de-vie  excellente  en  la  mêlant  à  du  miel. 
Ce  fruit  était  autrefois  considéré  comme  antiscorbu- 
tique. 

Rue,  voir  Ruta. 

Rimex  acetosa  L.  —  C'est  l'oseille  de  nos  prés  qu'on 
a  introduite  dans  nos  cultures  potagères  où  l'on  en  cul- 
tive une  variété  à  feuilles  très  développées. 

Sa  racine  est  longue  et  rougeâtre;  elle  est  amère  et 
astringente  et  s'emploie  comme  diurétique  et  dépura- 
tif. Les  feuilles  servaient  à  l'extraction  du  sel  d'oseille. 
Actuellement  c'est  VOxalis  acetosella  qui  le  fournit. 

Linné  rapporte  qu'en  Laponie  on  la  fait  cuire  pen- 
dant plusieurs  heures,  on  la  mêle  à  du  lait  de  renne, 
puis  on  renferme  ce  mélange  dans  des  vases  qu'on  en- 
terre afin  de  les  garantir  des  rats.  De  cette  manière  le 
lait  se  conserve  très  bien;  il  acquiert  une  acidité  agréa- 
ble et  fait  le  délice  des  Lapons.  L'oseille  a  la  propriété 
de  neutraliser  presque  instantanément  les  accidents 
produits  par  les  substances  végétales  acres,  comme  le 
suc  d'arum,  d'euphorbe,  de  bryone,  etc. 

R.  patientia  L.  (Patience.)  (fig.  92).  —  C'est  une  mau- 
vaise herbe  très  répandue  dans  nos  campagnes,  nos 
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champs  et  nos  jardins  et  dont  la  longue  racine  pivo- 
tante, fusiforme  et  jaunâtre  a  une  odeur  particulière 
peu  agréable,  une  saveur  âpre  et  amère. 

La  racine  de  patience  est  un  peu  astringente;  à  forte 
dose  elle  devient  laxative;  elle  est  appéritive,  tonique  et 
dépurative.  Dans  les  campagnes  on  s'en  sert,  alliée  à  de 
la  fleur  de  soufre,  pour  guérir  la  gale. 

On  lui  substitue  souvent  les  autres  Patiences  {R.  cris- 
ims  L.,  obtusifolms  L., 
etc.) 

Le  E.  alpimis  L. 
(Rhubarbe  de  moine, 
Lai)pis)  est  cette  plante 
à  très  grandes  feuilles, 
aux  veines  rouges.qu'on 
rencontre,  dans  nos 
montagnes,  aux  envi- 
rons de  tous  les  chalets. 
Les  montagnards  va- 
laisans  la  cultivent  |)Our 
leurs  bestiaux. 

Sa  racine  est  un  pur- 
gatif qui  présente  les  propriétés  des  Rhubarbes  et  ses 
feuilles  sont,  dans  les  montagnes  suisses,  utilisées 
comme  tonique. 

Euscus  aculeatus  L.  (Fragon,  Buis  épineux,  Petit 
Houx,  Buis  ardent,  Housson,  Myrte  épineux.)  —  C'est  un 
petit  arbuste  bien  curieux  qu'on  rencontre  dans  les  taillis 
calcaires  de  nos  contrées  chaudes  et  qu'on  cultive  pour 
rornementation  des  lieux  arides  de  nos  parcs  et  jardins. 
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Son  rhizome,  qu'on  récolte  en  Septembre  et  qu'on 
fait  sécher  à  l'étuve  après  l'avoir  coupé  en  morceaux,  a 
une  odeur  térébenthacée,  une  saveur  douce  et  amère. 
On  en  fait  une  tisane  par  décoction  et  il  entre  dans  la 
composition  du  sirop  des  cinq  racines  dites  apéritives 
mineures. 

C'est  un  apéritif  et  diurétique  qu'on  emploie  aussi, 
dans  l'Italie  septentrionale,  dans  l'hydropisie,  les  affec- 
tions des  voies  urinaires,  la  chlorose  et  la  scrofule. 

Les  baies,  assez  semblables  à  celles  du  muguet,  ont 
été  parfois  torréfiées  et  substituées  au  café;  elles  don- 
nent une  liqueur  assez  agréable,  qui  agiténergiquement 
sur  l'appareil  urinai re. 

Dans  les  Alpes  d'Italie  on  recherche  ses  jeunes  bour- 
geons, en  Avril-Mai,  et  on  les  mange  en  asperges. 

Buta  graveolens  L.  (Eue  fétide,  R.  puante,  R.  des  jar- 
dins. Herbe  de  grâce.)  —  C'est  une  plante  bien  connue 
et  de  tout  temps  cultivée  dans  nos  jardins  pour  ses  pro- 
priétés officinales  et  aromatiques.  D'origine  méridionale 
on  la  trouve  à  l'état  naturalisé  dans  plusieurs  endroits 
où  s'élevaient  autrefois  des  châteaux  et  des  monastères. 

Son  parfum  si  particulier  est  dû  à  une  huile  essen- 
tielle âcre  et  amère  qu'on  recueille  par  distillation. 
Elle  est  très  excitante  et  son  emploi  est  dangereux. 

Les  feuilles  de  rue,  appliquées  sur  la  peau,  peuvent 
à  la  longue  en  déterminer  la  rubéfaction  et  la  vésication. 
L'herbe  et  l'essence  sont  de  puissants  excitants,  surtout 
du  système  nerveux,  et  un  vermifuge.  La  Rue  a  toujours 
été  considérée  comme  emménagogue  dans  l'aménorrhée 
et  les  désordres  de  la  menstruation. 
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(3n  la  prescrit  contre  l'hystérie,  Fépilepsie,  etc.  Sa 
feuille  entre  dans  la  composition  du  vinaigre  des  quatre 
voleurs.  La  Rue  est  un  anthelminthique  trop  négligé. 
La  décoction  de  feuilles  fraîches  de  rue  détruit  les  as- 
carides vermiculaires  causant  un  prurit  anal  insuppor- 
table. Chez  les  enfants,  l'infusion  des  feuilles  de  rue 
dans  l'huile  d'olive  en  embrocations  sur  le  bas  ventre 
peut  servir  de  vermifuge  (une  partie  de  feuilles  sèches 
pour  10  d'huile). 

Un  curé  de  campagne  employait  le  topique  suivant 
et  guérissait  souvent  par  ce  moyen  des  catarrhes  pul- 
monaires chroniques.  Prenez  :  2  poignées  de  Rue  fraî- 
chement cueillie,  vers  la  fin  de  mai;  faites  les  bouillir 
dans  2  kilogrammes  d'eau  jusqu'^  réduction  de  moitié; 
exprimez  la  Rue  et  retirez-la;  mettez  15  grammes 
d'aloès  dans  la  décoction,  et  faites-y  tremj)er  une  ser- 
viette de  coton  demi-usée  pendant  24  heures,  puis 
faites-la  sécher  à  l'ombre  dans  un  aj)partement.  Cette 
sei-viette,  pliée  en  huit,  doit  être  j)lacée  sur  la  i)oitrine 
et  |)ortée  jusqu'à  ce  qu'exile  tombe  en  lambeaux. 

Voici  ce  qu'en  dit  Kneipp:  «  La  Rue  nous  témoigne 
clairement,  par  son  odeur  pénétrante,  la  bonne  volonté 
qu'elle  a  de  soulager  les  hommes,  pour  qui  elle  fut  créée 
et  de  calmer  leurs  différentes  douleurs,  comme  si  chaque 
feuillette  de  cette  plante  était  une  petite  langue.  Si  seu- 
lement nous  comprenions  toujours  ce  langage  !  » 

«  La  Rue  est,  dans  toutes  ses  applications,  u  n  tonique 
analeptique,  c'est  à  dire  qu'elle  ranime  et  fortifie.  Mà- 
chez-en  une  feuille  seulement  et  vous  éprouverez  sur 
le  champ  cette  action  sur  votre  langue,  tandis  que  son 
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parfum  délecte  Ja  bouche  et  s'y  maintient,  comme  Todeui' 
de  l'encens,  répandue  dans  une  maison.  » 

«  L'infusion  de  rue  manifeste  ses  vertus  excellentes 
dans  les  congestions  (affluences  du  sang  vers  la  tête), 
les  lourdeurs  de  tête,  les  étourdissements  et  les  vertiges, 
comme  aussi  dans  les  difficultés  de  la  respiration,  dans 
les  battements  de  cœur,  les  embarras  du  bas-ventre, 
dans  toutes  les  indispositions  provenant  de  la  faiblesse 
de  l'organisme  général  ou  d'un  organe  particulier.  On 
recommande  ce  thé  surtout  aux  personnes  dont  Tétat 
trahit  une  prédisposition  à  ces  sortes  de  maux,  aux 
crampes,  à  l'hystérie,  etc.  » 

«  Si  vous  avez  fait  macérer  de  la  Rue  dans  l'alcool, 
vous  pourrez,  dans  les  cas  indiqués,  en  place  du  thé, 
prendre  chaque  jour  deux  fois  (au  plus)  10  à  12  gouttes 
d'extrait  de  rue  sur  un  morceau  de  sucre.  » 

«  On  prend  de  la  même  manière  Vhitile  de  rue,  qui 
se  prépare  ainsi  :  on  fait  sécher  des  feuilles  de  rue,  puis 
on  les  écrase,  on  les  met  dans  un  bocal,  on  les  arrose 
d'une  huile  fine  à  salade  et  on  expose  le  bocal  à  la  cha- 
leur pendant  un  temps  assez  considérable.  Plus  tard  on 
décante  le  contenu  et  on  en  use  par  gouttes.  » 

Les  anciens  en  faisaient  un  condiment  qu'ils  mêlaient 
à  plusieurs  de  leurs  mets;  ses  jeunes  pousses  se  man- 
gent encore  en  salade  dans  plusieurs  contrées  de  l'Italie. 

On  se  sert  aussi,  dans  les  campagnes,  de  ses  tiges  fleu- 
ries qu'on  dessèche  à  l'ombre,  pour  se  garantir  des  in- 
sectes nuisibles  et  aussi  comme  préservatif  aux  époques 
de  contagion  et  de  peste.  En  Angleterre,  notamment  à 
Newgate,  on  place  encore,  par  suite  d'une  antique  tra- 
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dition,  des  branches  de  rue  dans  la  salle  du  tribunal 
afin  de  préserver  les  juges  des  fièvres  ou  maladies  que 
pourraient  leur  communiquer  les  prisonniers. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'espèces  de  Ruta  qui,  toutes, 
ont  des  propriétés  à  peu  près  analogues  à  la  Rue  des 
jardins. 

Cette  plante  est  rustique  chez  nous  mais  elle  aime  le 
sol  léger  et  le  plein  soleil. 
Sabine,  voir  Juniperiis. 
Sabot  de  Vénus,  voir  Cypriimlitnn. 
Safran,  voir  Crocus. 
Salep,  voir  Orchis. 

Salix.  —  Les  Saules  ont  peu  de  propriétés  pharmaceu- 
tiques. Leurs  feuilles  sont  généralement  astringentes  et 
leur  écorce,  tonique  et  fébrifuge,  a  été  proposée  comme 
succédané  du  quinquina.  La  décoction  d'écorce  de  saule 
a  aussi  été  employée  au  traitement  dos  ulcères  indolents 
et  de  certaines  affections  chronicjues  de.  la  |)eau. 

Les  chatons  servent  à  arrêter  reffusion  du  sang. 

C'est  des  Saules  (pfon  tire  l'acide  salicylique  dont  les 
proi)riétés  antirhumatisniales  sont  remai-quables  et  qui 
est  également  un  fébrifuge  et  un  tonique  pouvant  ren- 
dre de  grands  services  dans  la  dyspepsie  et  autres  af- 
fections de  l'estomac. 

Les  Saules  ont  de  nombreuses  applications  économi- 
ques et  industrielles.  Les  espèces  basses  nous  fournis- 
sent les  osiers  pour  la  vannerie  tandis  que  les  plus 
élevées  donnent  des  branches  qu'on  utilise  pour  les 
cercles  de  tonneaux,  des  échalas,  etc. 

Le  S.  capi'œa  L.  (Marceau  ou  Marsan It)  fait  les  délices 
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des  chèvres  et  c'est  probablement  celui  que  Virgile  a 
chanté.  Les  chatons,  qui  sont  les  premiers  à  apparaître 
au  printemps,  sont  très  recherchés  des  abeilles. 
Salsepareille,  voir  Smilax. 

Salvia  officinalis  L.  (Sauge  officinale.)  —  Originaire 
de  l'Europe  méridionale,  cette  plante  est  cultivée  de- 
puis fort  longtemps  dans  les  jardins  de  tout  le  monde 
civilisé.  Ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  très  aromatiques, 
très  stimulantes,  riches  en  huile  essentielle. 

La  Sauge  est  peu  utilisée  par  la  médecine  actuelle 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  l'un  des  meilleurs  toniques 
et  stimulants.  Elle  peut  rendre  d'importants  services 
dans  l'atonie  des  voies  digestives,  la  dyspepsie,  les  vo- 
missements spasmodiques.  Elle  est  excellente  dans  les 
maladies  putrides  et  les  fièvres  typhoïdes.  Comme  elle 
excite  les  fonctions  de  la  peau  et  provoque  la  sueur, 
elle  peut  être  utilisée  dans  les  affections  provenant  du 
refroidissement  de  la  périphérie  et  cependant,  d'autre 
l)art,  il  est  certain  qu'elle  arrête  les  sueurs  profuses  et 
débilitantes,  celles  des  phtisiques  et  des  convalescents 
de  fièvres.  Le  thé  de  sauge  fait  disparaître  les  engor- 
gements du  palais,  de  la  gorge  et  de  l'estomac. 

On  l'emploie  à  l'extérieur  et  sous  forme  d'infusion, 
de  vin  miellé  pour  cicatriser  les  ulcères.  La  décoction 
vineuse  est  un  bon  tonique  contre  les  aphtes  des  enfants, 
etc.  On  doit  s'abstenir  de  l'employer  chez  les  sujets  san- 
guins et  dans  les  maladies  inflammatoires.  On  a  recom- 
mandé les  bains  de  Sauge  dans  la  paralysie  des  mem- 
bres et  le  rachitisme.  Infusée  dans  l'eau  et  le  vin,  on  la 
prend  pour  purifier  le  foie  et  les  reins. 
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Dans  le  Midi  on  s'en  sert  pour  aromatiser  le  vinaigre 
et  dans  l'Orient  on  la  prend  en  infusions  théiformes. 

Dans  nos  campagnes  on  s'en  sert  pour  s'en  frotter 
les  dents  et  empêcher  la  carie. 

En  Allemagne  on  réduit  ses  feuilles  en  poudre  et  on 
en  saupoudre  les  aliments  pour  remédier  aux  infirmi- 
tés dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  Sauge  fait  partie  du  vinaigre  antiseptique,  du  vi- 
naigre aromatique  des  hô- 
pitaux, du  baume  t7'an- 
quille,  de  V alcoolat  vulné- 
raire, etc. 

Les  feuilles  de  Sauge, 
séchées  et  pulvérisées, 
s'emploient  dans  la  com- 
position des  sachets  odo- 
riférants. On  s'en  sert 
également  pour  pai-fumor 
le  savon. 

On  lui  attribuait  autre- 
fois un  grand  nombre  de       Fig.  93  -  Saivia  prateusis. 
propriétés  merveilleuses. 

Quand  les  Hollandais  allèrent  chercher  pour  la  pre- 
mière fois  le  thé  de  Chine,  ils  donnèrent  en  échange, 
aux  Célestes,  des  plantes  de  Sauge. 

La  Sauge  des  Prés  (Saivia  pratensis  L.J,  (fig.  93) 
très  comnuine  dans  nos  prés,  possède,  bien  qu'à  un 
faible  degré,  les  propriétés  de  la  S.  officinale. 

La  Sclarée  (S.  sclarea  L.,  Toute-Bonne  ou  Orvale) 
(fig.  94)  a  les  mêmes  propriétés  bien  qu'elle  ait  été 
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proclamée  comme  une  panacée  universelle.  Elle  est  for- 
tement aromatique  et  les  Allemands  s'en  servent  pour 
fabriquer  leur  bière  et  pour  aromatiser  leurs  vins  et 
leurs  mets  ;  ils  en  mettent  même  dans  les  gelées  et  com- 
potes de  fruits.  Les  Italiens  l'utilisent  comme  vulné- 
raire. 


D'aucuns  s'en  servent  comme  d'un  insecticide. 

SamhuGus  nig7-a  L.  (Sureau,  Soyer,  Sambequier, 
Seûe,  Sue.)  —  Les  fleurs  du  sureau,  ses  baies,  l'écorce 
de  sa  tige  et  celle  de  sa  racine  sont  usitées  en  médecine. 
Les  fleurs,  qu'on  recueille  vers  la  fin  de  juin  par  le  sec, 
dans  leur  entier  développement  et  qu'on  dessèche  à 
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rombre,  sont  un  excellent  remède  résolutif,  sudorifique 
et  émoUient.  On  en  prépare  des  fumigations,  des  cata- 
plasmes, un  hydrolat  et  plusieurs  autres  préparations. 

Kneipp  recommande  ses  feuilles  pour  purifier  les  hu- 
meurs et  le  sang  et  évacuer  d'une  manière  facile  et  na- 
turelle les  éléments  morbides.  Il  faut  dans  ce  but, 
prendre  six  ou  huit  feuilles  qu'on  coupe  en  petits  mor- 
ceaux et  qu'on  fait  bouillir  pendant  dix  minutes.  On 
boit  chaque  jour  une  tasse  de  ce  breuvage  à  jeun,  une 
heure  avant  le  déjeuner  pendant  quelque  temps.  Cette 
cure  fait  un  excellent  elîet.  Les  feuilles  desséchées 
fournissent  également  un  bon  thé  résolutif  et  dépu- 
ratif. 

Ces  feuilles,  chauffées  et  appliquées  sur  le  front  et 
les  tempes  dissipent,  dit-on,  les  migraines. 

La  seconde  écorce  bouillie  dans  l'huile  d'olive  avec 
un  peu  d'eau  jusqu'à  éva[)oration  de  cette  dernière,  en 
mêlant  à  la  colature  de  la  cire,  forme  une  j)ommade, 
qui  réussit  toujours,  appliquée  sur  les  vésicatoires  à 
calmer  l'irritation  et  la  douleur;  elle  est  un  excellent 
purgatif  et  un  remède  contre  la  brûlure;  elle  peut  être 
un  vomitif.  La  racine  de  sureau,  préparée  sous  forme 
de  thé,  est  l'un  des  meilleurs  remèdes  contre  l'hydro- 
pisie. 

Chez  les  Allemands  et  les  peuples  du  Nord,  en  géné- 
ral, les  baies  de  sureau  sont  très  généralement  usitées. 
On  en  fait  des  tartes  et  des  gâteaux,  une  bonne  eau-de- 
vie  et  des  confitures.  Kneipp  recommande  vivement 
cette  confiture.  «  Les  baies  de  sureau,  dit-il,  confites  au 
sucre,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  au  miel,  sont,  en  hiver 
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d'une  grande  utilité  aux  gens  qui  ne  se  donnent  pas  de 
mouvement  et  qui  sont  condamnés  à  la  vie  tranquille 
et  sédentaire.  Une  cuillerée  de  cette  confiture,  délayée 
dans  un  verre  d'eau,  donne  le  meilleur  breuvage  ré- 
frigératif,  purifie  l'estomac,  évacue  l'urine  et  agit  favo- 
rablement sur  les  reins.  » 

Le  suc  évaporé  des  baies  de  sureau  constitue  le  Roh 
de  Sureau,  sudorifique  et  laxatif  à  la  dose  de  cinq  à 
quinze  grammes. 

Le  Sureau  est  l'une  des  plus  anciennes  plantes  médi- 
cinales. Hippocrate  a  commencé  sa  renommée  que  tous 
les  siècles  ont  confirmée. 

La  parfumerie  utilise  le  sureau  pour  Veau  de  fleurs 
de  sureau,  \elait  de  sureaii,  Y  extrait  de  sureau,\Qcold- 
cream  de  sureau  et  Vliiiïle  de  sureau. 

Le  S.  Ebulus  L.  (Sureau  en  herbe,  Petit  Sureau, 
Hièble.)  —  C'est  ce  Sureau  herbacé,  à  l'odeur  fétide, 
qui  croît  le  long  de  nos  routes  et  dans  nos  décombres. 
Sa  souche  est  violemment  purgative  et  ses  feuilles,  van- 
tées dans  les  campagnes  comme  apéritives  et  fondantes, 
sont  surtout  utilisées  dans  la  médecine  vétérinaire.  Les 
baies  fournissent  de  l'alcool  et  teignent  en  violet,  bouil- 
lies dans  le  vinaigre.  Les  Komains  en  coloraient  les 
figures  de  leurs  idoles.  Dans  le  Midi  on  en  fait  une 
décoction  dont  on  frotte  les  parquets  avant  de  les  cirer. 

La  fleur  a  les  propriétés  de  celle  du  Sureau  et  sei-t, 
en  particulier,  à  faire  transpirer. 

11  existe,  dans  nos  montagnes,  un  beau  Sureau 
nommé  S.  à  grappes,  ou  Arbre  à  Corail,  le  -S',  racemosa 
L.,  dont  les  fleurs  verdâtres  n'ont  aucune  appai'ence 
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mais  dont  les  fruits,  d'un  beau  rouge  corail  vif,  dispo- 
sés en  grappes  serrées,  font  le  plus  bel  effet  et  animent 
le  paysage.  On  l'a  introduit  dans  nos  jardins  comme 
arbuste  d'ornement. 

Le  Sureau  à  grappes  a  tout  à  fait  les  mêmes  proprié- 
tés que  le  Sureau  noir. 

Sanguisorbe,  voir  Poterium  Sayigidsorba. 

Sanicida  ewopaea  L.  (Sanicle.)  —  C'est  une  petite 
Ombellifère  peu  appa- 
rente qui  hante  nos  bois 
et  qu'on  employait,  au- 
trefois, comme  vulné- 
raire, tonique  et  astrin- 
gente. Comme  la  sanich^ 
est  un  astringent, les  gens 
de  la  campagne  l'em- 
ploient contre  les  cra- 
chements (le  sang,  les 
diarrhées  et  les  hémor- 
rliagies. 

Santolina  cliamœcypa- 
rissiis  L.  (Santoline,  Au- 

ronne  femelle,  Petite  Citronelle,  Garderobe.)  (fig.  95). 
—  C'est  une  plante  vivace  touffue,  un  i)etit  arbuste  aux 
rameaux  bas  et  serrés,  aux  feuilles  grisâtres  et  dentelées 
ou  plutôt  tuberculées  et  aux  fleurs  jaune  d'or,  en  pe- 
tites cai)itules. 

p]lle  est  fortement  aromatique  et  constitue  un  vermi- 
fuge et  un  excitant  comme  aussi  un  bon  insecticide, 
d'où  son  nom  de  Garderobe.  Elle  a  une  huile  essen- 


Fig.  95  —  Santolina  chamœcypaiissns. 
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tielle  qui,  en  parfumerie,  remplace  parfois  celle  de  la 
Lavande  et  en  médecine  a  de  bons  effets  contre  le  ver 
solitaire  à  la  dose  de  10  à  15  gouttes. 

On  la  cultive  dans  nos  jardins  comme  plante  à  bor- 
dures. Il  lui  faut  le  soleil  et  un  sol  léger. 

Sapin,  voir  Ahies  et  Picea. 

Saponaria  officinalis  L.  (Savonnière,  Herbe  à  fou- 
lon.) —  C'est  une  belle  Caryophillée  vivace,  sauvage 
dans  nos  contrées  les  plus  chaudes,  aux  belles  fleurs 
lilas  clair  et  odorantes. 

Ses  racines  et  ses  feuilles,  à  la  saveur  amère  et  salée, 
rendent  l'eau  savonneuse  et  lui  donnent  la  propriété 
de  laver  les  étoffes.  On  les  utilise  surtout  pour  blanchir 
les  dentelles,  décruer  les  soies  et  nettoyer  les  étoffes  de 
laine.  C'est  le  Savon  du  pauvre,  surtout  dans  le  Nord 
de  la  France  où  cet  usage  est  plus  particulièrement  po- 
pulaire. 

En  médecine  on  emploie  la  Saponaire  (toutes  ses  par- 
ties) comme  dépuratif  et  fondant  et  elle  sert  à  pré-  t 
parer  des  tisanes  plus  ou  moins  visqueuses  qui  sont  un 
véhicule  à  certains  liquides  irritants. 

On  l'a  recommandée  contre  la  jaunisse,  les  dartres, 
le  rhumatisme  et  les  affections  du  foie  ;  mais  elle  n'a,  en 
réalité,  qu'une  action  très  faible. 

A  grande  dose  la  Saponaire  peut  être  employée  avec 
succès  dans  les  dartres  squammeuses  ;  la  décoction  con- 
centrée de  ses  racines  60  à  100  grammes  pour  1  kg. 
d'eau  le  matin  à  jeun. 

On  récolte  les  feuilles  avant  la  floraison  ;  on  les  dis- 
pose en  guirlande  et  on  les  sèche  à  l'ombre.  Quant  aux 
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racines,  qu'on  arrache  à  l'automne,  on  les  lave,  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  et  on  les  fait  sécher  à 
l'étuve. 

On  en  retire  un  principe  actif  la  saponine  qui, 
introduite  dans  le  sang,  détermine  la  paralysie  des 
muscles. 

Cette  plante  se  cultive  facilement  et  ne  demande  que 
le  soleil  et  un  sol  pas  trop  argileux. 

Sarotliamnus  Scoparius  Kocli.{GeyiistaScoparia  Lani.) 
—  C'est  un  fort  joli  Genêt  qui  croît  dans  les  terrains 
siliceux  de  l'Europe  oc- 
cidentale et  qui  anime 
de  ses  belles  fleurs  d'or 
les  paysages  enchan- 
teurs de  notre  beau 
Tessin. 

Le  Bâillon  le  dit 
diurétique  et  laxatif,  à 

dose  faible,  l)Urgatif  et    Fig.  96  —  Scolopendrium  officinarura. 

vomitif  à  dose  forte. 

C'est  un  remède  populaire  en  Angleterre. 

Sarriette,  voir  Sahireya. 

Sauge,  voir  Salvia. 

Sceau-de-Salomon,  voir  Folyqonatum. 

Scolopendritmi  officinanmi  Siv.  (Langue  de  bœuf,  L. 
de  cerf,  L.  de  veau,  L.  de  chien.  Herbe  à  la  rate.) 
(fig.  96).  —  C'est  une  Fougère  à  frondes  entières, 
persistantes,  qu'on  rencontre  dans  les  bois  de  nos  ré- 
gions calcaires. 

Elle  est  légèrement  astringente,  mucilagineuse,  diuré- 

LE  JARDIN  15 
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tique  et  vermifuge;  elle  possède  une  saveur  aromatique 
qui  s'exhale  surtout  à  l'état  sec. 

Elle  fait  partie  des  Espèces  vulnéraires  suisses  ou 
Thé  suisse. 

Les  Anciens  la  préconisaient  contre  les  obstructions 
de  la  rate  et  du  foie,  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  lo 
catarrhes  pulmonaires,  etc. 

C'est  une  belle  fougère  d'ornement  qu'on  cultive  vo- 
lontiers dans  nos  jardins,  sur  les  rocailles  et  entre  les 
fentes  de  murailles  à  l'ombre. 

Scrofularia  nodosaL.  (Herbe  aux  écrouelles,  Scrofu- 
laire noueuse.)  —  C'est  une  herbe  vivace  à  l'odeur 
fétide  qui  hante  les  lieux  humides  de  nos  régions 
froides. 

Très  préconisée  autrefois  comme  anti-scrofuleuse, 
tonique,  résolutive,  sudorifique  et  vermifuge,  elle  est 
presque  abandonnée  de  la  médecine  actuelle.  Les  cam- 
pagnards l'utilisent  cependant  encore,  surtout  contre 
les  hémorrhoïdes. 

C'est  dans  sa  grosse  racine  noueuse  que  résident  ses 
vertus  pharmaceutiques.  On  l'administre  en  poudre 
infusée  dans  du  vin.  Les  graines  sont  vermifuges.  Les 
feuilles  fraîches  sont  très  propres  à  panser  les  plaies  en 
suppuration.  On  en  prépare  une  graisse  qui  s'administre 
contre  la  gale. 

Sedum  acre  L.  (Orpin  jaune,  0.  des  murs,  0.  brûlant, 
Vermiculaire,  Pain  d'oiseau,  Poivre  de  murailles.) 
(Fig.97).  —  C'est  cette  plante  grasse  aux  petites  feuilles 
épaisses  et  vert  foncé,  qui  hante  nos  murailles,  nos 
lieux  arides,  nos  landes  ensoleillées  et  nos  tourbières 
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Fig.  97  —  Sedum  acre. 


desséchées  et  qui,  pendant  Pété,  se  recouvre  de  fleurs 
d'un  jaune  vif. 

Ses  feuilles  sont  très 
acres  et  leur  suc  peut 
agir  assez  vivement  sur 
le  tube  digestif  comme 
purgatif  ou  vomitif.  Dans 
nos  campagnes  on  l'uti- 
lise pour  détruire  les 
verrues,  guérir  la  gan- 
grène et  les  cancers; 
elle  est  douée  de  vertus 
détersives  très  énergi- 
ques. 

Le  suc  et  la  pulpe  jouissent  dans  le  peuple  d'une 
grande  vogue  pour  le 
traitement  des  cors  et 
durillons. 

Cette  plante  pilée  aj)- 
pliquée  sur  la  tête  des 
teigneux  réussit  presque 
toujours. 

S.  Teleplmm  L.  (Sé- 
don  rei)rise,  Joubarde 
des  vignes.  Fève  grasse. 
Herbe  aux  chari)entiers, 
H.  à  la  coupure,  Grassète 
des  murs,  etc.)  (fig.  98). 
—  Ses  feuilles,  larges, 
épaisses,  charnues,  sont  très  fréquemment  utilisées, 


Fig.  98  —  Sedum  telephium. 
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dans  nos  campagnes  (surtout  clans  les  vallées  de  nos 
Alpes),  pour  cicatriser  les  plaies  et  les  coupures,  adoucir 
les  douleurs  hémorrhoïdales,  etc.  Elles  font  partie  de 
l'eau  d'arquebusade  et,  dans  quelques  contrées,  se 
mangent  en  salade. 

Sempervivum.  (Joubarbe,  Artichaut  sauvage,  A.  des 
murs,  Barbajou.)  (fig.  99).  —  C'est  une  crassulacée  très 
répandue  et  dont  nous  possédons,  dans  notre  Europe 

centrale,  une  quaran- 
taine d'espèces  qui, 
toutes,  croissent  au  so- 
leil et  dans  les  lieux 
pierreux  et  arides.  Leurs 
feuilles  succulentes, 
épaisses  et  charnues,  au 
suc  acidulé  et  astringent, 
ont  été  de  tout  temps 
utilisées  contre  les 
cors,  les  brûlures,  les 
hémorrhoïdes,  etc. 

Son   suc   est  utilisé 
dans    nos  campagnes, 

Un  cataplasme  de  feuilles  de  joubarbe  pilées  avec  du 
vinaigre  et  appliqué  à  froid  sur  le  scrotum  fait  cesser 
instantanément  les  hémorrhagies  nasales. 

Elle  fut  très  employée,  autrefois,  comme  diurétique 
et  antiscorbutique. 

Le  petit  Séneçon  des  jardins  {Senecio  vulgaris  X., 
Toute-venue),  une  mauvaise  herbe  bien  connue  dont 


Fig.  99  —  Sempervivum  tectorum. 


contre  les  maux  d'yeux. 
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les  petits  oiseaux  recherchent  les  graines,  était  autre- 
fois fort  utilisée  comme  un  émollient  et  un  laxatif  et 
s'administrait  en  cataplasmes  et  en  lavements. 
Serpolet,  voir  Thymus. 

SUylnm  Marianiim  Oœrtn.  (Chardon  Marie,  Cathame 
tâché,  Chardon  argenté.)  —  C'est  un  grand  Chardon 
annuel  aux  feuilles  maculées  de  blancqui  croît  dans  nos 
vallées  les  plus  chaudes  et  dans  le  Midi. 

On  a  guéri  diverses  hémorrhagies  par  la  décoction 
de  30  grammes  de  fruits  pour  180  d'eau,  prise  par 
cuillerées  à  soupe  toutes  les  heures. 

11  fut  célèbre  autrefois  comme  fébrifuge,  pectoral, 
sudorifique,  etc.  Aujourd'hui  on  ne  l'utilise  plus  guère 
en  médecine  mais,  dans  beaucoup  d'endroits,  on  mange 
à  l'état  jeunes,  ses  feuilles,  tiges  et  réceptacles. 

Sinapis  àlha  L.  (Moutarde  blanche,  Sénevé  blanc, 
Plante  au  beurre,  Moutardine.)  —  C'est  une  Crucifère 
annuelle  qui,  originaire  des  régions  chaudes  et  méri- 
dionales de  l'Europe,  se  cultive  pour  l'usage  commer- 
cial et  médical.  Ses  graines,  de  la  grosseur  de  celles  des 
petits  Radis,  sont  toniques,  stomachiques  et  laxatives. 
On  les  avale  sans  les  mâcher  et  il  n'y  a  pas  longtemi)s 
qu'elles  étaient  considérées  comme  une  panacée  univer- 
selle. Deux  cuillerées  à  café  de  ces  graines  prises  jour- 
nellement pendant  quelques  jours  sont  le  meilleur 
remède  contre  la  constipation. 

Les  feuilles  se  mangent  comme  assaisonnement  de 
salade. 

S.  nigra  L.  (Moutarde  noire,  Sénevé,  Navette-bouc.) 
—  C'est  encore  une  espèce  annuelle  et  sa  graine  est  un 
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condiment  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'in- 
sister ici  sur  ses  propriétés  stimulantes,  rubéfiantes  et 
irritantes. 

Elle  doit  à  une  huile  volatile  dont  le  principe  a  été 
nommé  sinapisme,  l'action  énergique  qu'on  lui  connaît. 
Entière,  cette  graine  est  inodore;  mais  pulvérisée  elle 
a  une  odeur  très  pénétrante  qui,  broyée  dans  l'eau, 
irrite  les  yeux  comme  le  fait  l'oignon  qu'on  coupe  en 
morceaux. 

La  moutarde  stimule  fortement  les  sucs  gastriques  ; 
elle  est  tonique  et  antiscorbutique.  C'est  l'un  des  exci- 
tants les  plus  énergiques  de  la  digestion.  A  l'extérieur, 
et  sous  forme  de  sinapisme,  c'est  un  révulsif  dont  on  se 
sert  très  fréquemment. 

Ses  jeunes  feuilles  se  mélangent  à  la  salade  pour  lui 
donner  un  goût  piquant  et  l'on  tire  de  sa  graine  une 
huile  douce  qu'on  brûle  et  qu'on  utilise  en  médecine 
sous  le  nom  dliuile  de  beurre  ou  de  moutarde. 

S.  arvensis  L.  (Moutarde  sauvage.  Sauve,  Sanve, 
Sendre,  Jatte,  Russe,  Chenevis,  etc.)  est  une  herbe 
annuelle  qui  hante  nos  champs  après  la  récolte  des 
céréales  et  autres  cultures.  Les  bestiaux  la  recherchent 
avec  avidité  et  ses  graines  possèdent,  bien  qu'à  un 
moindre  degré,  les  propriétés  des  précédentes.  On  en  fait 
une  huile  qu'on  substitue  quelquefois  à  celle  de  colza. 

Sisi/mhriiim  officinale  Scop.  (Erysimum  officinale  L., 
Vélar  officinal.  Moutarde  des  haies,  Tortelle,  Herbe  aux 
chantres.)  —  C'est  une  herbe  annuelle,  à  petites  fleurs 
jaunes,  commune  dans  les  décombres  et  sur  le  bord  des 
chemins. 
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C'est  un  béchique  dont  on  prépare  un  sirop  et  des 
infusions  pectorales  bonnes  surtout  dans  l'enrouement. 

Smilax  aspera  L.  (Salsepareille  indigène,  Liseron 
épineux,  Lizet  piquant.)  —  C'est  une  belle  plante  grim- 
pante aux  tiges  épineuses,  aux  feuilles  persistantes, 
qu'on  a  le  tort  de  ne  pas  planter  dans  nos  jardins  car 
elle  résiste  fort  bien  à  nos  climats. 

Sa  racine  et  ses  parties  aériennes  passent  pour  sudo- 
rifiques  et  sont  dépura- 


ges  et  dont  la  tige  a  un  goi^it  âcre  d'abord,  puis  douceâtr(\ 
On  fait,  en  médecine,  grand  usage  de  ses  branches, 
qui  sont  employées  comme  sudorifiques,  dépuratives, 
anticatarrhalcs,  diurétiques,  diapliorétiques,  etc. 

Le  S.  nigrmn  L.  (Morelle  noire,  M.  commune,  Raisin 
de  louj).  Herbe  aux  magiciens.  Crève-chien)  est  une 
mauvaise  herbe  annuelle,  à  l'odeur  fétide,  qui  envahit 
nos  terres  labourées,  nos  jardins  et  surtout  les  décom- 
bres et  lieux  en  friche. 


Solamim  Dulcamara 
L.  (Douce-amère,  Vigne 
de  Judée,  Morelle  Douce- 
amère,  Herbe  à  la  lièvre, 
à  la  Carte,  Crève-chien, 
etc.)  (fig.  100).  —  C'est 
ce  petit  sous-arbrisseau 
grimpant,  aux  feuill(>s 
bleu-violet  foncé  et 
jaune-orangé  auxquelles 
succèdent  des  baies  rou- 


tives. 


Fig.  100  —  Solamim  dulcamara. 
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Elle  est  légèrement  narcotique.  Nos  campagnards  en 
font  des  cataplasmes  dans  les  panaris  et  les  éruptions 
de  la  peau. 

Solidago.  —  Les  Verge  d'or,  dont  on  cultive  plusieurs 
espèces  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale,  passaient  autrefois  pour 
sudorifiques  et  antirhumatismales. 

Sorhus  aucuparia  L.  (Sorbier  des  oiseleurs.)  —  C'est 
un  bel  arbre  qui  décore,  de  ses  belles  grappes  de  fruits 
d'un  rouge  intense,  les  lieux  boisés  dans  les  régions 
sous  alpines  et  montagneuses.  On  le  cultive  aussi 
comme  arbre  d'ornement  dans  nos  parcs  et  jardins. 

Ses  fruits  servent  à  l'extraction  de  l'acide  malique  : 
dans  le  Nord  on  en  fait  une  boisson  rafraîchissante  qui 
peut  fermenter  et  devenir  spiritueuse  ;  au  Kamtschatka 
on  mange  directement  ses  baies,  malgré  leur  âpreté  et 
leur  astringence  et,  dans  le  Wiirtemberg,  on  en  fait  des 
compotes. 

Les  fruits  de  ce  Sorbier  jouaient  un  rôle  important 
dans  les  mystérieuses  cérémonies  de  la  religion  des 
druides.  On  retrouve,  dans  les  montagnes  d'Ecosse,  des 
pratiques  superstitieuses  à  son  sujet;  on  considère  ses 
branches  comme  ayant  la  vertu  de  préserver  les  trou- 
peaux contre  les  accidents. 

L'écorce  est  propre  au  tannage  et  teint  en  noir. 

Souci,  voir  Calendida. 

Spirœa  Aruncus  L.  (Reine  des  bois.  Barbe  de  bouc.) 
(fig.  101).  —  Belle  plante  vivace  aux  grands  panicules  de 
myriades  de  petites  fleurs,  d'un  blanc  jaunâtre,  qui 
hante  les  bois  de  nos  régions  montagneuses. 
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Elle  est  considérée  comme  astringente  dans  certaines 
contrées.  Nos  campagnards  s'en  servent  pour  provoquer 
la  transpiration. 

Le  S.  Ulmaria  L.  (Reine  des  prés,  Fleur  des  abeilles, 
Vignette)  croît  dans  les  lieux  humides  et  sur  le  bord 
des  eaux.  II  fait  partie  du  thé  et  des  vulnéraires  suisses 
et  a  été  préconisé,  dans  ces  derniers  temps,  comme  un 
spécifique  assuré  contre  l'hydropisie.  Elle  réussit  dans 
l'amarasque  en  produi- 
sant une  abondante  diu- 
l'èse. 

Elle  est  astringente, 
antirhumatismale,  anti- 
goutteuse, fébrifuge  et 
sudorifique. 

Le  S.  filipendula  L., 
qui  croît  également  dans 
les  lieux  humides  de  nos 
régions  montagneuses, 
a  des  racines  portant  de 
gros  renflements  qui  sont 
astringents  et  diuré- 
tiques. 

Stachys.  —  Les  S.  gmnanica  L.,  sylvatica  L.,  ar- 
vensis  L.,  recta  L.  et2Mlustris  L.,  sont  des  herbes  in- 
digènes, vivaces  ou  annuelles,  que  la  médecine  des 
campagnes  utilise  comme  sudorifiques  et  stimulants. 

Stramoine,  voir  Dafura. 

Sumac,  voir  Rkus. 

Sureau,  voir  Samhucus. 


Fig,  101  —  Spiraa  Anmcus. 
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Symphitum  officinale  L.  (Grande  Consoude,  Consyre, 
Confée,  Herbe  à  la  coupure,  Langue  de  vache.)  (fig.  102). 
—  C'est  une  Boraginée  indigène  et  vivace,  rude  au  tou- 
cher, aux  fleurs  blanches  ou  violettes  et  qui  contient, 


Fig.  102  —  Symphitum  officinale. 


dans  toutes  ses  parties,  une  grande  quantité  de  subs- 
tances mucilagineuses. 

Elle  est  employée  dans  les  phtisies,  les  fluxions  de 
poitrine,  les  crachements  de  sang. 
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Taconnet,  voir  Tussïlago. 

Tamarix  germanica,  voir  Myricaria. 

Tanms  communis  L.  (Vigne  noire,  Herbe  aux  femmes 
battues,  Tamier,  Taminier,  Couleuvrée  noire.)  —  C'est 
une  plante  grimpante  de  la  famille  des  Dioscoréacées, 
qui  croît  dans  nos  bois  et  le  long  de  nos  haies  et  dont 
les  tiges  volubiles  portent  en  automne  des  baies  d'un 
rouge  très  vif.  La  racine  fraîche,  râpée  et  appliquée  sur 
1ns  articulations  dans  les 
cas  de  rhumatisme  a 
amené  du  soulagement 
et  aussi  la  guérison.  Sa 
racine  est  un  gros  tuber- 
cule dont  la  médecine 
populaire  se  sert  contre 
les  brûlures  et  les  con- 
tusions par  des  api)lica- 
tions;  prise  en  décoction 
elle  est  diurétique  et 
purgative. 

Tanacetnm  vulgare  L. 
(Tanaisie  des  champs, 
Tanacée,  Barbotin(\)  (fig.  108).  —  C'est  une  plante  vi- 
vace  et  touffue,  fortement  aromatique  dans  toutes  ses 
j)arties  et  qui  croît  dans  toutes  les  parties  sèches  et 
chaudes  de  TEurope.  On  la  cultive  même  dans  les 
jardins  comme  ornement  à  cause  de  ses  belles  fleurs 
d'un  jaune  vif  qui  durent  longtemps  et  de  ses  feuilles 
finement  découpées. 

Elle  est  tonique,  excitante,  antiseptique,  vermifuge  et 


Fig.  103  —  Tauacetum  vulgare. 
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insecticide;  on  l'a  recommandée  dans  une  foule  d'affec- 
tions diverses,  les  fièvres  intermittentes,  la  chlorose,  la 
leucorrhée,  l'hystérie,  l'atonie  des  intestins.  Mais  elle 
est  surtout  employée  contre  les  vers. 

On  en  faisait  autrefois  des  cataplasmes  résolutifs 
contre  les  entorses,  les  contusions,  les  engorgements 
lymphatiques. 

Dans  le  Nord  de  l'Europe  on  l'utilise  comme  condi- 
ment et  on  la  fait  entrer,  en  remplacement  du  Houblon, 
dans  la  composition  de  la  bière. 

T.  Balsamita  L.  (Balsamite,  Baume-coq,  Grand- 
Baume,  Menthe-coq,  Tanaisie  des  jardins.)  —  Cette 
plante,  également  vivace  et  fortement  aromatique,  dif- 
fère de  la  précédente  en  ce  que  ses  feuilles  sont  entières 
et  ses  fleurs  plus  petites.  Son  arôme  est  différent  et  se 
rapproche  un  peu  de  celui  de  la  Menthe  poivrée.  Origi- 
naire du  Midi  elle  est  cultivée  dans  presque  tous  nos 
jardins  de  campagne. 

Elle  est  stimulante  et  antispasmodique  et  entre  dans 
la  composition  des  vins  aromatiques  et  de  plusieurs 
produits  de  la  parfumerie. 

Nos  campagnards  de  la  Suisse  romande  utilisent  ses 
feuilles  comme  un  vulnéraire. 

Le  Taraxamm  officinale  L.  (Dent  de  lion.  Pissenlit 
commun)  (fig.  104)  possède  une  amertume  qui  lui  vaut 
une  réputation  comme  dépuratif,  tonique  et  digestif.  On 
en  prépare,  au  printemps,  d'excellentes  salades  et  on 
l'apprête  aussi  en  plat  vert  comme  les  épinards. 

Ses  feuilles  s'emploient  en  décoction  dans  les  affec- 
tions du  foie  et  les  maladies  de  la  peau. 
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Taxus  haccata  L.  (If.)  —  C'est  Tun  de  nos  Conifères 
indigènes  qu'on  cultive  le  plus  volontiers  dans  nos  jar- 
dins où  sa  verdure  sombre  qu'orne,  à  l'automne,  une 
guirlande  de  baies  d'un  beau  rouge,  fait  un  bel  effet. 

Les  feuilles  fraîches  sont  acres,  narcotiques  et  amères. 


Fig.  104  —  Taraxacum  dens  leonis, 


Les  diverses  parties  sont  antispasmodiques  et  emména- 
gogues.  Mais  ses  baies  sont  inoffensives  et  recherchées 
des  enfants;  elles  sont  visqueuses,  laxatives  et  leur  sa- 
veur plutôt  fade.  L'amande,  agréable  et  nourrissante 
quand  elle  est  fraîche,  a  le  goût  de  celle  de  Pin  pignon 
et  contient  une  huile  qu'on  dit  assez  bonne;  mais  quand 
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elle  est  vieille  et  rance  cette  graine  est  d'un  goût  dé- 
testable. 

L'if  croît  très  lentement;  en  Angleterre  où  il  en  existe 
des  pieds  superbes,  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  qui 
•ont  plus  de  2,000  ans.  Son  bois  est  dur  et  de  longue 
durée  ;  il  n'en  est  pas  moins  très  flexible.  Les  arcs  les 
plus  renommés  des  anciens  étaient  en  bois  d'If.  Il  est 
excellent  pour  le  tour  et  vaut  le  buis. 


tisanes  toniques,  stimulantes  et  stomachiques.  Son  amer- 
tume la  rend  même  un  peu  dépurative. 

Le  T.  Scorodonia  L.  (Germandrée  des  bois)  a  les 
mêmes  propriétés  que  l'espèce  précédente. 

Tliymélée,  voir  Daphne  Cneonm. 

Thymus  Serpylli  m  -L.  (Thy m  sauvage,  Ci  tron  bâtard, 
Pillolet.)  (fig.  106).  —  C'est  le  serpollet  bien  connu, 
chanté  du  poète  et  dont  l'arôme  délicieux  encense  les 
lieux  secs  et  ensoleillés  de  nos  campagnes. 


Teucrium  chamaedrys  L. 
(Chênette,  Petit  Chêne,  Ger- 
mandrée des  murs.)  (fig.  105). 
—  C'est  une  petite  Labiée 
odoriférante,  aux  feuilles  lui- 
santes et  dentelées,  aux  fleurs 


f  roses,  en  grappes,  qui  croît 
ï  dans  nos  lieux  arides  et  pier- 
Ç  reux,  en  plein  soleil. 


Fig.  105  —  Teucrium  chamaediys. 


Les  sommités  fleuries  sont 
récoltées  en  Juillet-Août,  sé- 
chées  à  l'ombre,  puis  conser- 
vées au  sec.  On  en  fait  des 
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Les  sommités  fleuries  sont  stimulantes  et  nos  cam- 
l)agnards  les  considèrent  comme  un  excellent  remède, 
administré  avec  du  lait  bouillant,  contre  la  toux. 

On  le  donne  avec  avantage  dans  le  catarrhe  chro- 
nique, l'asthme  humide  comme  l'hysope  et  lierre  ter- 
restre en  infusion  miellée. 

Les  Islandais  en  mettent,  l'hiver,  des  branches  dans 
le  petit-lait  ce  qui  en  fait  une  boisson  très  agréable.  On 
en  parfume  les  ruchers  et 
chacun  sait  que  les  lièvres 
qui  ont  mangé  du  sori)ol- 
let  ont  une  chair  plus  dé- 
licate. 

Les  Romains  en  assai- 
sonnaient leurs  mets  et 
l'on  s'en  sert  encore 
quelquefois  on  i)arfu- 
merie. 

T.  vulgaris  L.  (Thym 
commun,  Tin,  Farigoule, 
Mignotise  des  Genevois, 
Serpollet  de  cuisine,  ci- 
tron de  jardin.)  —  C'est  un  tout  petit  arbuste  à  bor- 
dures qui  croît  dans  toute  l'Eui'ope  méridionale  et 
qu'on  cultive  dans  presque  tous  les  jardins  potagers  de 
notre  Suisse  romande  et  de  la  France. 

D'après  le  journal  La  Nature,  il  serait  un  remède 
très  eflicace  contre  la  coqueluche;  cette  plante  abrège 
la  durée  de  la  maladie  et  modère  la  violence  des  accès. 
Elle  prévient  aussi  la  naissance  de  complications  de 


Fig.  106  —  Thymus  Serpylluni. 
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nature  inflammatoire.  La  toux  cesse  en  général  dans 
l'espace  d'une  quinzaine  de  jours. 

L'infusion  se  prépare  avec  20  grammes  de  Thym  pour 
150  grammes  d'eau  bouillante.  Laissez  infuser  un  quart 
d'heure.  Passez,  sucrez  avec  du  sirop  de  Tolu  et  donnez 
une  cuillerée  à  soupe  six  à  dix  fois  par  jour  suivant 
l'âge  de  l'enfant. 

Il  est  très  usité  comme  condiment  et  donne  aux 
apprêts  une  saveur  chaude,  tonique  et  fortement  aro- 
matique. C'est  un  bon  carminatif  et  un  digestif;  on  en 
extrait  le  thymol  qui  est  vanté  comme  désinfectant, 
modificateur  des  plaies,  des  affections  de  la  peau,  des 
bronchites,  catarrhes,  etc.  On  emploie  l'essence  de  thym 
aux  mêmes  usages  que  l'acide  phénique. 

Tilia  europdeaL.  —  Le  Tilleul,  dont  il  existe  plusieurs 
espèces  et  variétés,  est  l'un  des  arbres  les  plus  aimés  de 
nos  pays. 

La  médecine  utilise  les  fleurs  de  tilleul,  qu'on  cueille 
à  leur  épanouissement  et  qu'on  sèche  à  l'ombre,  pour  des 
tisanes  antispasmodiques  et  rafraîchissantes,  propres  à 
provoquer  légèrement  la  transpiration. 

Ecoutez  Kneipp  à  ce  sujet  :  «  L'influence  des  fleurs 
de  tilleul  est,  à  côté  de  celle  des  fleurs  de  sureau,  la 
meilleure  tisane  diaphorétique  (sudorifique).  On  me 
trouvera  singulier,  mais  je  ne  puis  approuver  la  ma- 
nière dont  on  provoque  souvent  la  transpiration  :  on 
l'extorque,  pour  ainsi  dire,  au  corps  que  l'on  torture. 
En  place  des  bains  de  vapeur,  qui  excitent  ou  rempla- 
cent la  transpiration,  je  fais  volontiers  usage  des  fleurs 
de  tilleul,  sous  forme  de  tisane.  Celle-ci  a  une  efficacité 
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remarquable  contre  la  vieille  toux,  contre  les  embarras 
du  bas  ventre  provenant  d'un  engorgement  des  reins.  » 

Les  campagnards  vaudois  font  un  très  fréquent 
usage  des  fleurs  de  tilleul  ;  dans  les  rudes  labeurs  de 
l'été,  ils  boivent  cette  tisane  en  guise  de  rafraîchisse- 
ment et,  qu'on  soit  aux  foins  ou  à  la  moisson,  la  ména- 
gère place  souvent  dans  le  panier  aux  provisions,  une 
cruche  de  thé  de  tilleul. 

Les  membres  de  notre  société  suisse  de  tempérance 
en  font  également  un  usage  fréquent,  soit  sous  forme  de 
thé  soit  en  limonade.  On  en  fait  un  sirop  doux  et  cal- 
mant qui  peut  remplacer  celui  de  Capillaire. 

On  fait  aussi  des  bains  de  tilleul  et  des  lotions  cal- 
mantes et  antispasmodiques. 

Le  mucilage  épais  des  fleurs  et  de  l'écorce  qui  est  très 
émollient  réussit  couramment  à  la  campagne  contre  les 
brûlures  et  surtout  contre  les  diarrhées.  Cette  dernière 
aflection  est  très  souvent  due  à  nue  irritation  de  la 
muqueuse  contre  laquelle  les  astringents  no  réussissent 
j)as  toujours. 

On  retire,  dans  le  Nord,  du  tronc  des  tilleuls,  par 
incision,  une  sève  sucrée  qui  fait  une  boisson  fermentée 
agi'éable;  on  est  aussi  parvenu,  paraît-il,  à  extraire  des 
graines  de  tilleul  de  l'huile  et  à  faire  de  ses  fruits  une 
sorte  de  chocolat. 

On  sait  combien  les  abeilles  sont  friandes  de  ses 
fleurs  et  quelle  est  la  valeur  du  miel  qu'elles  en  retire. 

Tilleul,  voir  Tilia. 

Tormentille,  voir  Fotentilla. 

Trifolium  alpimm  L.  (Réglisse  de  montagne.)  —  Le 
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Trèfle  des  Alpes,  qui  croît  dans  nos  pâturages  alpins, 
entre  1800  et  2200  mètres,  n'a  point  l'aspect  des  trèfles 
de  nos  plaines.  Son  port  absolument  nain,  ses  longues 
fleurs  roses,  portées  chacune  sur  un  pédoncule  le  dis- 
tinguent à  première  vue  de  ses  congénères. 

Il  a  une  longue  et  volumineuse  racine  douceâtre  qui 
offre  une  certaine  analogie  avec  celle  de  la  Réglisse  dont 
elle  est  un  succédané  dans  nos  régions  alpines. 

Triticum  repens  L.  (Chiendent,  Grammont.)  —  C'est 
l'une  des  plus  détestables  d'entre  les  herbes  qui  enva- 
hissent nos  jardins  et  nos  terres  cultivées  ;  son  rhizome 
très  traçant  a  bientôt  fait  de  remplir  une  pièce  de  ter- 
rain quand  il  y  trouve  de  bonnes  conditions  de  déve- 
loppement. Le  Chiendent  appartient  aux  graminées; 
c'est  un  froment  stérile,  l'une  des  rares  plantes  cos- 
mopolites qu'avec  le  roseau,  on  retrouve  sur  toute  la 
surface  de  la  terre. 

Et  cependant  ce  rhizome  si  détestable  pour  les  culti- 
vateurs est  d'un  usage  fréquent  en  thérapeutique.  Il 
contient  du  sucre,  de  la  gomme  d'une  nature  spéciale, 
des  substances  azotées,  enfin  un  principe  particulier 
qu'on  a  nommé  triticine. 

La  racine  de  Chiendent  est  fréquemment  utilisée  pour 
préparer  une  boisson  mucilagineuse,  apéritive,  rafraî- 
chissante et  diurétique.  On  l'emploie  dans  les  maladies 
du  foie,  la  jaunisse,  les  calculs  biliaires,  les  coliques 
néphrétiques,  l'inflammation  des  reins  et  de  la 
vessie. 

Les  chiens  et  les  chats  en  mangent  les  jeunes  feuilles 
pour  se  faire  purger. 
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On  récolte  les  rhizomes  en  automne,  on  les  sèche  à 
l'étuve  et  on  les  conserve  au  sec. 

Le  Gros  Chiendent  (Panicum  Dactylon  L.\  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes,  a  les  mêmes  propriétés. 

Trollius  europaeiis  L.  (TroUe,  Globe  d'or,  Boule  d'or.) 
(fig.  107).  —  C'est  cette  belle  fleur  de  Renoncule  jaune 
clair,  au  parfum  délicat,  à  la  fleur  globuleuse,  toujours 
fermée  qu'on  rencontre  dans  les  pâturages  frais  de  nos 
régions  montagneuses. 

Sa  racine,  noire,  est 
très  âcre  et  est  utilisée 
comme  purgative. 

TropœoJimt  majiis  L. 
—  La  Capucine  dos  jar- 
dins, originaire  du  Pé- 
rou, est  introduite  dans 
nos  jardins  dej)uis  la  fin 
du  XVIP  siècle. 

Toutes  ses  parties  ont 
une  saveur  âcre  qui  rap- 
pelle celle  du  cresson. 
Elle  a  des  propriétés 
stimulantes  et  antiscorbutiques. 

Ses  fleurs,  ses  boutons  et  ses  graines,  conservés  dans 
le  vinaigre  â  la  manière  des  cornichons,  sont  un  excel- 
lent condiment.  Dans  beaucoup  de  ménages  ils  rempla- 
cent les  câpres  dont  ils  se  rapprochent  beaucoup. 

Le  suc  de  la  capucine  est  une  teinture  jaune  solide 
mais  peu  agréable  à  la  vue. 

Les  fruits  mûrs  et  desséchés  sont  un  bon  purgatif. 
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Dans  les  affections  de  poitrine  le  suc  exprimé  de  capu- 
cine pris  tous  les  jours  fait  diminuer  la  toux  et  l'expec- 
toration et  assure  le  rétablissement. 

Tussilago  Farfara  L.  {Petasites  Farfara  Bail.,  Pas 
d'âne,  Taconnet,  Chou  de  vigne.)  —  C'est  l'une  des 
plantes  les  plus  répandues  ;  ses  fleurs  jaunes,  en  capi- 
tules isolés,  apparaissent  les  toutes  premières  au  sortir 
de  l'hiver  et  avant  que  ses  feuilles,  qui  sont  grandes  et 
orbiculaires,  aient  eu  le  temps  de  sortir  du  sol. 

Ces  fleurs,  récoltées  à  leur  épanouissement  et  séchées 
à  l'ombre,  puis  conservées  au  sec,  sont  l'un  des  remèdes 
les  plus  populaires.  Elles  ont  un  léger  goût  de  réglisse, 
sont  sudorifiques,  diurétiques,  emménagogues,  mais 
surtout  adoucissantes  et  pectorales.  On  les  donne 
contre  la  toux,  les  rhumes  et  toutes  les  inflammations 
des  voies  respiratoires. 

Les  Suédois  fument  ses  feuilles  en  cigares. 

Le  suc  de  tussilage  à  doses  élevées  a  une  action  anti- 
scrofuleuse  puissante  et  plus  énergique  que  celle  de  la 
feuille  de  noyer  et  du  brou  de  noix. 

T.  officinalis  Mœnch.  {T.  Petasites  L.,  Grand  Pas 
d'âne,  Chapelière,  Contre-peste,  Herbe  à  la  peste,  à  la 
teigne,  aux  teigneux,  etc.) — Cette  espèce  diffère  sensi- 
blement de  la  précédente;  ses  capitules  de  fleurs,  d'un 
j'Ose  violacé,  sont  réunies  en  épis  dressés.  Elle  croît  le 
long  des  eaux  et  dans  les  prés  humides. 

La  plante  entière  répand  une  odeur  désagréable;  sa 
racine  est  vermifuge,  sudorifique  et  astringente.  On 
l'applique  sur  les  tumeurs  et  les  ulcères.  Ses  fleurs  sont 
également  pectorales. 
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Ses  larges  feuilles  servaient,  autrefois,  au  traitement 
de  la  teigne. 

Les  T.  alba  et  nivea  (Petasites  albus  et  niveus)  (fig. 
108)  qui  hantent  les  lieux  frais  de  nos  montagnes,  ont 
bien  qu'à  un  degré  plus  faible,  les  mêmes  propriétés. 

Urtica.  —  Les  Orties,  elles  aussi,  ont  leur  importance 
en  médecine.  Nos  deux  espèces  indigènes  (U.  dioica  L. 
et  U.  iirens  L.),  servent  à  rubéfier  la  peau  et  réveiller 
la  sensibilité  dans  les  cas  de  paralysie,  a})oplexie  et 
léthargie,  en  la  fouettant  avec  des  Orties.  Aujourd'hui 
on  leur  substitue  les 
sinapismes. 

Kneipp  en  fait  un 
très  grand  cas.  «  Les 
orties  fraîches,  dit-il, 
ou  desséchées  et  prises 
en  forme  de  tisane, 
résolvent  les  engoi-- 
gements  de  la  ])oi- 
trino  et  du  poumon; 
elles  dél)arrassent  l'estomac  des  matériaux  qui  y  ont 
Sfc^journé  trop  longtemps,  en  les  faisant  rejeter  prin- 
cipalement par  l'urine.  » 

«  Les  racines  d'ortie  sont  plus  efficaces  encore  que 
les  feuilles,  soit  qu'on  s'en  serve  en  été  quand  elles  sont 
vertes,  soit  en  hiver  quand  elles  sont  desséchées.  Une 
décoction  semblable  est  à  même  de  guérir  un  commen- 
cement d'hydropisie  et,  en  général,  de  délivrer  l'orga- 
nisme des  sucs  morbides.  » 

L'Ortie,  à  l'état  jeune,  est  un  excellent  légume  qu'on 
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apprête  à  la  manière  des  épinards  ;  on  en  fait  aussi  de 
bonnes  soupes  saines  et  nutritives.  C'est  un  dépuratif 
excellent. 

Le  remède  populaire  suivant  réussit  quelquefois 
contre  l'incontinence  nocturne  d'urine,  chez  les  en- 
fants; semence  d'ortie  pilée  16  gr.,  farine  de  seigle  60 
gr.;  mêlez  et  faites,  avec  un  peu  d'eau  et  du  miel,  une 
pâte  dont  vous  formerez  6  petits  gâteaux  qu'on  fait 
cuire  au  four.  On  fait  manger  un  de  ces  gâteaux  tous 
les  soirs  pendant  quelque  temps. 

Vaccinium  Myrtiïliis  L.  (Myrtille,  Embrune,  Embre- 
saille,  Airelle  noire,  Vigne  de  montagne.  Raisin  du 
pauvre.) 

Son  fruit,  dont  on  fait  des  sirops,  compotes,  con- 
serves, boissons  fermentées,  est  rafraîchissant  et  anti- 
diarrhéique. 

On  en  fait  une  conserve  astringente  propre  aux  dys- 
senteries  ou  diarrhées  chroniques. 

Kneipp  dit  à  son  sujet  :  «  Toute  maison  devrait  faire 
sécher  une  quantité  de  myrtilles,  afin  de  les  conserver 
pour  l'année.  On  en  introduit  deux  ou  trois  poignées 
dans  un  bocal  qu'on  emplit  ensuite  d'une  bonne  eau- 
de-vie.  L'extrait  de  myrtille  qu'on  obtient  ainsi  est  une 
médecine  d'autant  plus  forte  et  plus  efficace  qu'on  aura 
laissé  plus  longtemps  (même  plusieurs  années)  les  fruits 
en  macération.  » 

«  Soufirez-vous  d'une  petite  diarrhée,  prenez  de 
temps  à  autre  quelques  myrtilles  crues,  mais  dessé- 
chées ;  mâchez  et  avalez-les.  Bien  souvent  ce  petit  mé- 
dicament vous  suffira.  J'ai  vu,  dans  de  grandes  villes 
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d'eau,  des  baigneurs  qui,  pour  prévenir  certaines  sur- 
j)rises  désagréables  au  milieu  de  leurs  promenades, 
recevaient  de  leur  hôtelière  prudente  et  expérimentée, 
de  ces  pilules  antidiarrhéiques  avant  de  se  mettre  en 
route.  » 

La  tige  et  les  feuilles  de  myrtilles  sont  utilisées,  dans 
le  Nord,  au  tannage  des  cuirs. 

Les  baies  desséchées  au  soleil  ou  à  l'étuve  donnent, 
mêlées  à  de  reau,un  petit  vin 
rouge  aigrelet  très  agréable. 

Sa  baie  sert  encore  à  co- 
lorer les  vins  blancs  en 
rouge,  à  faire  de  l'encre 
bleue  et  de  la  teinture 
d'un  bleu  noir. 

Le  V.  Vitis  Idem  L.  a 
des  baies  rouge  vif  et  un 
feuillage  vert  gai,  persis- 
tant. Son  fruit  est  diuréti- 
que; il  se  mange  cru  ou  en 

confitures.  Fig.  109  —  Valei  •iana  officinalis. 

Les  V.  ulighiosum  L.  et 
oxycoccos  L.  sont  astringents  et  digestifs. 
La  culture  des  Vaccinium  est  assez  difficile;  voir 
Les  plantes  alpines  ». 

Valeriana  officinalis  L.  (Valériane  sauvage,  V.  offi- 
cinale, Petite  Valériane,  Herbe  aux  chats,  H.  Saint- 
George,  H.  à  la  meurtrie.)  (fig.  109).  —  C'est  une  plante 
vivace  indigène,  bien  connue  à  cause  de  son  odeur  qui 
attire  les  chats  qui  l'aiment  avec  passion. 
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Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  odorantes  mais 
c'est  sur  la  racine  que  se  concentrent  surtout  les 
principes  pharmaceutiques  qui  en  font  la  valeur.  Sa 
saveur  est  acre  et  amère,  son  odeur  pénétrante  et 
désagréable. 

Elle  est  très  efi&cace  comme  tonique  et  antispasmo- 
dique; c'est  un  excitant  puissant  qui  agit  sur  le  cer- 
veau à  la  manière  des  narcotiques  et  cause  des 
éblouissements  et  des  contractions  nerveuses. 

La  valériane  réussit  souvent  dans  l'épilepsie  essen- 
tiellement nerveuse.  On  la  met  en  outre  en  usage  à  la 
campagne  contre  une  foule  d'affections  nerveuses  in- 
déterminées et  qui  se  rapportent  à  l'hystérie,  affections 
désignées  vulgairement  par  les  noms  de  sjxismes,  mi- 
gr'aine,  anxiétés,  terreurs  paniques,  vaxmirs,  vertiges, 
maux  de  nerfs,  etc.  Elle  réussit  bien  mélangée  à  des 
feuilles  d'oranger. 

Les  feuilles  de  valériane  sont  détersives  et  réussissent 
contre  les  ulcères  atoniques.  En  médecine  on  se  sert  de 
préférence  des  valérianates  pour  combattre  les  affec- 
tions nerveuses. 

Elle  est  un  purgatif  pour  les  chats  qui  se  livrent, 
autour  de  sa  racine,  à  toutes  sortes  de  gambades  et  de 
sauts  comme  si  cette  odeur  les  enivrait. 

On  la  cultive  en  grand,  dans  certains  pays,  pour  la 
médecine. 

Le  V.  Phu  L.  (Grande  Valériane,  V.  des  jardins, 
Encens  de  terre)  était  très  usitée  chez  les  anciens  ;  tou- 
tefois ses  propriétés,  quoique  identiques,  sont  moins 
accentuées  que  chez  la  V.  officinale.  D'ailleurs,  toutes 
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les  Valérianes  de  nos  contrées  possèdent,  dans  une  pro- 
portion plus  ou  moins  forte,  ces  mêmes  propriétés. 

V.  celtica  L.  (Valériane  celtique,  Nard  des  an- 
ciens, Nard  des  Alpes.)  —  C'est  une  espèce  qui,  autre- 
fois abondante  dans  certaines  régions  élevées  de  nos 
Alpes,  est  devenue  rare  par  suite  de  la  grande  exploi- 
tation qui,  depuis  de  longs  siècles,  se  fait  de  sa  racine. 
C'est  le  fameux  Nard  celtique  des  anciens  qui  le  con- 
naissaient sous  le  nom  de  N ardus  gallica  ou  de  PJi  u. 
Plinii. 

Elle  trouve  peu  d'applications  en  médecine,  grâce  au 
fait  que  ses  congénères  sont  plus  actives  et  plus  répan- 
dues. Mais  la  parfumerie  utilise  depuis  très  longtemps 
l'essence  aromatique  contenue  dans  sa  racine  et  qui  a, 
paraît-il,  la  propriété  d'adoucir  et  d'affiner  la  peau, 
Celse  la  fait  entrer  dans  la  préi)aration  antidote  et  on 
l'a  considérée  comme  diurétique. 

Les  Turcs  et  les  Egyptiens  en  font  grand  cas  et  l'uti- 
lisent pour  aromatiser  les  bains  do  leurs  sultanes.  Il 
s'en  expédie  annuellement  des  Alpes  italiennes  et 
tyroliennes  des  tonnes  en  Egyi)te  et  en  Turquie.  Son 
parfum  rappelle  un  peu,  mais  en  beaucoup  plus  fin  et 
délicat,  celui  du  Patchouli. 

Veratnim  album  L.  (Varaire,  Hellébore  blanc,  Vé- 
raire,  Vératre.)  —  C'est  cette  grande  plante  vivace, 
aux  belles  feuilles  ovales,  nervées,  plissées,  qui  croît 
dans  les  pâturages  des  régions  alpines  et  qui  ressemble, 
quant  à  son  port  et  à  son  feuillage,  à  la  gentiane  jaune. 
Ses  fleurs  sont  verdâtres  et  disposées  en  longs  épis 
dressés. 
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Toutes  ses  parties,  mais  surtout  son  rhizome,  qui  est 
seul  utilisé,  sont  douceâtres,  puis  amères  au  goût  et 
finalement  très  acres.  C'est  un  poison  narcotico-âcre 
très  violent  qui  exerce  une  action  très  énergique  sur  la 
peau  et  les  muqueuses.  Sa  poudre,  inspirée,  provoque 
de  violents  éternûments.  Administrée  à  l'intérieur  elle 
provoque  la  salivation  et  détermine  une  sensation  de 
chaleur  dans  l'estomac.  A  dose  élevée  elle  devient 

toxique,  provoque  des  vo- 
missements accidents  et  des 
cholériformes.  Sous  son  in- 
fluence on  éprouve  une  aug- 
mentation de  sécrétions  uri- 
naires  et  de  transpiration  : 
il  émousse  la  sensibilité. 

La  teinture  alcoolique 
d'éllébore  blanc,  employée 
en  frictions  contre  les 
taches  hépatiques,  les  guérit 
rapidement.  En  médecine 
Fig.  110  —  Veratmm  nignam.  on  emploie  seulement  son 

principe  actif,  la  veratrine, 
dans  la  névralgie,  le  rhumatisme  aigu,  les  affections 
oculaires. 

On  l'a  employée  comme  sternutatoire,  vomitif,  pur- 
gatif, antispasmodique.  On  l'emploie  contre  la  gale  et 
elle  est  surtout  utilisée  en  médecine  vétérinaire.  La 
médecine  homœopathique  l'utilise  comme  un  spécifique 
contre  le  choléra. 

Le  V.îiigrum  (fig.  110)  qui  croît  dans  les  Alpes  orien- 
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taies,  le  Tyrol,  les  Alpes  italiennes,  etc.,  possède  les 
mêmes  propriétés  mais  en  moins  fortes  proportions. 

En  pommade  on  l'emploie  avec  succès  dans  les  dartres 
invétérées. 

L'éllébore  noir  est  un  très  bon  vermifuge  employé 
avec  prudence. 

Les  anciens  Ibères  ou  les  Espagnols  des  premiers  âges 
se  servaient  de  son  suc  pour  empoisonner  leurs  flèches. 
C'est,  très  probablement,  l'Hellébore  des  anciens. 

On  le  cultive  dans  nos  jardins  comme  plante  de  dé- 
coration; isolé  dans  une  pelouse  ou  dans  un  rocher  de 
plantes  alpines,  il  fait  un  très  bel  effet.  Il  lui  faut  un 
sol  profond  et  plutôt  frais  que  sec. 

Verbasmm  (Molène.)  —  C'est  un  genre  nombreux, 
a|)l)artenant  à  la  famille  des  Scrophularinées  et  dont  la 
|)lupart  des  représentants  ont  des  propriétés  adoucis- 
santes et  légèrement  narcoticiues. 

V.TJiapsusL.  (Bouillon-lilanc,  Bonhomme.)  —  C'est 
une  plante  bisannuelle  qu'on  rencontre  dans  nos  lieux 
arides  et  rocheux,  en  plein  soleil.  Du  centre  d'une  grosse 
rosette  de  feuilles  veloutées-argentées  s'élève  la  tige  qui, 
parfois,  atteint  près  de  2  mètres  et  acquiert  un  carac- 
tère presque  ligneux  ce  qui  fait  qu'on  l'utilise,  dans 
certaines  contrées,  pour  en  faire  des  cannes.  Ses  belles 
rieurs  jaunes  sont  disposées  en  un  long  épi  terminal 
autour  duquel  elles  se  succèdent  tout  l'été  durant. 

Ses  fleurs,  qu'on  doit  récolter  à  leur  épanouissement 
|)uis  sécher  à  l'ombre  et  conserver  au  sec,  ont  une  lé- 
gère odeur  de  violettes.  Elles  sont  adoucissantes  et  pec- 
torales et  l'on  en  fait  des  infusions  ou  des  gargarismes 
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dans  les  rhumes,  les  maladies  de  la  gorge,  les  engorge- 
ments de  la  poitrine  et  la  respiration  gênée.  On  en  fait 
aussi  des  cataplasmes  émollients. 

C'est  surtout  dans  les  affections  du  tube  intestinal  et 
dans  celles  des  voies  urinaires,  à  l'état  aigu  que  l'infu- 
sion peut  rendre  de  grands  services.  Il  est  nécessaire 
de  la  passer  avant  de  la  prendre,  parce  qu'il  existe  sur 
les  fleurs  de  petits  poils  qui  pourraient  irriter  la  gorge 
et  provoquer  la  toux. 

Ses  feuilles  sont  utilisées  en  décoction  pour  calmer 
les  épreintes  de  la  diarrhée  et  de  la  dysenterie  et  en 
fomentation  contre  les  brûlures.  Bouillies  dans  du  lait 
on  en  fait  des  cataplasmes  qu'on  applique  sur  les  fu- 
roncles, les  panaris,  les  hémorrhoïdes.  Ecrasées  et  appli- 
quées localement  elles  guérissent  rapidement  les  plaies 
que  les  mendiants  se  font  avec  la  Clématite  ou  la  Re- 
noncule pour  exciter  la  charité  publique.  Ses  feuilles, 
grâce  à  leur  nature  laineuse,  peuvent  servir,  dit  Cariot, 
de  mèches  pour  les  lampes. 

Les  graines  sont  un  stupéfiant  propre  à  endormir  les 
poissons. 

Verbena  officinalisL.  (Verveine  officinale.  Herbe  aux 
sorcières,  H.  du  sens,  H.  du  foie,  H.  sacrée.)  —  C'est 
cette  petite  herbe  aux  fleurs  lilas,  disposées  en  épis 
grêles  et  dressés,  aux  feuilles  incisées  et  opposées,  aux 
formes  ébouriffées,  qui  hante  les  bords  de  nos  routes  et 
nos  guérets  stériles. 

Elle  est  légèrement  am ère  et  aromatique  et  s'applique, 
dans  les  campagnes,  en  cataplasmes  dans  les  contusions 
et  les  blessures  ou  bien,  avec  du  vinaigre,  dans  les  pieu- 


—  253  — 


résies.  En  Savoie  on  considère  ses  feuilles  comme  sou- 
veraines contre  les  maladies  de  poitrine. 

C'est,  dit  Dufour,  l'une  des  plantes  auxquelles  l'ima- 
gination et  la.  superstition  ont  accordé  un  brillant  cor- 
tège de  propriétés  merveilleuses.  On  la  faisait  entrer 
dans  les  pratiques  religieuses  chez  les  Druides  qui  ne 
la  cueuillaient  qu'après  des  cérémonies  mystérieuses. 
Elle  jouait  un  grand  rôle  dans  la  magie,  la  sorcellerie 
et  on  l'associait  au  Gui  pour  prédire  l'avenir.  Les  Ro- 
mains en  faisaient  usage  pour  purifier  les  autels,  et  l'eau 
dans  laquelle  on  avait  trempé  la  Verveine  était  répan- 
due dans  les  salles  de  festins  pour  disposer  les  convives 
à  la  gaieté.  Les  jeunes  mariés  en  mettaient  dans  leurs 
vêtements  comme  gage  de  bonheur  et  on  était  persuadé 
qu'en  la  suspendant  aux  lits  on  neutralisait  les  influen- 
ces des  êtres  pernicieux.  On  en  composait  des  philtres 
l)0ur  ranimer  l'amour  prêt  à  s'éteindre  et  on  la  faisait 
outrer  dans  une  foule  de  pré[)arations  médicales. 

A  l'heure  qu'il  est  elle  ne  joue  qu'un  rôle  effacé  en 
médecine. 

Veronica  officinalis  L.  (Véronique  officinale,  V.  mâle. 
Thé  d'Europe,  Thé  du  Nord.)  —  C'est  une  i)etite  plante 
rami)ante  qui  hante  les  taillis  et  les  bois  de  nos  régions 
montagneuses  et  dont  les  fleurs  lilas  sont  peu  bril- 
lantes. 

On  en  récolte  les  sommités  fleuries  en  Juin- Juillet, 
on  les  sèche  à  l'ombre  et  l'on  en  fait  des  infusions  qui 
sont  amères,  aromatiques,  excitantes  et  stimulantes  et 
qu'on  donne  pour  augmenter  la  sécrétion  urinaire  et 
facilite!*  l'expectoration  ainsi  que  la  transpiration. 
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On  remploie  surtout  dans  les  affections  de  poitrine 
et  comme  sudorifique. 
Verveine,  voir  Ve^-hena. 

Vinca  major  L.  et  V.  minor  L.  (fig.  111).  —  La  grande 
et  la  petite  Pervenche,  sont  communément  cultivées 
dans  nos  jardins.  Cette  dernière  était  la  fleur  favorite  de 
notre  concitoyen  J.-J.  Kousseau  et  nous  la  rencontrons, 
dans  notre  pays,  sous  trois  couleurs  différentes  c'est  à 


les  maladies  de  poitrine. 

Viola.  —  Ce  genre.  Violettes  ou  Pensées,  contient 
plus  d'une  espèce  utilisée  en  médecine.  Il  y  a  d'abord 
la  violette  odorante  de  nos  haies,  Viola  odorata  L., 
qu'on  cultive  pour  son  parfum  et  dont  on  récolte 
les  fleurs  qu'on  sèche  à  l'ombre  et  qu'on  conserve 
au  sec  pour  des  tisanes  et  des  sirops.  On  les  em- 
ploie en  infusions  comme  émollientes,  béchiques,  lé- 
gèrement laxatives  et  aussi  pour  le  traitement  de 


dire  à  fleurs  blanches, 
bleues  et  rouges.  Elle 
hante  les  bords  des  haies, 
les  bois  et  les  taillis  des 
contrées  les  plus  chaudes 
de  l'Europe. 


Flg.  111  —  Vinca  minor. 


Les  pervenches  sont 
amères,  astringentes,  dé- 
puratives  et  fébrifuges. 
La  petite  pervenche  fait 
partie  des  vulnéraires 
suisses  et  dans  nos  cam- 
pagnes on  l'utilise  contre 


toutes  les  maladies  intiammatoires  et  notamment  des 
lièvres  éruptives. 

La  racine  est  vomitive;  elle  contient  une  matière 
âcre  et  vireuse  qu'on  appelle  Violine  et  que  Bâillon 
déclare  être  le  meilleur  succédané  de  l'ipécacuanha.  Ce 
pj'incipe  existe,  d'ailleurs,  dans  toutes  les  parties  de  la 
])Iante  et  jusque  dans  ses  graines. 

Kneipp  tient  la  violette  odorante  en  haute  estime.  Il 
recommande  ses  feuilles  séchées  ou  ses  racines  pilées, 
après  cuisson,  comme  un  excellent  remède  pour  la 
coqueluche  et  la  forte  toux.  Les  adultes,  dit-il,  se  gué- 
rissent d'une  coqueluche  invétérée  en  prenant  3  fois  par 
iour  une  tasse  de  la  même  tisane. 

«  Les  phtisiques  s'en  servent  également,  dit-il,  pour 
adoucir  la  toux  et  résoudre  le  phlegme.  »  Cette  tisane 
rend  encore  des  services  pour  les  maux  de  tête,  dans 
les  enflures  du  cou  (en  gargarisme  et  en  s'en  roulant 
autour  du  cou  un  linge  imprégné  de  cette  infusion.) On 
en  fait  des  sirops  et  l'on  confit  ses  fleurs  qui  conservent, 
dans  leur  vêtement  sucré,  tout  leur  ])arfum. 

Les  feuilles  de  violette,  écrasées  et  appliquées  en 
forme  de  cataplasme,  rafraîchissent  et  dissolvent  les 
tumeurs  ardentes. 

Le  V.  calcarata  i^.  (Pensée  des  Alpes),  est  cette  belle 
l)cnséeaux  grandes  fleurs  d'un  bleu  violacéqui  émaille, 
en  juin-juillet,  les  pâturages  de  nos  Alpes  et  de  notre 
Jura.  Son  agréable  parfum  et  la  beauté  de  ses  fleurs 
l'ont  depuis  longtemps  signalée  aux  amateurs  de  jar- 
dins alpins;  elle  est,  dans  nos  rocailles,  l'un  des  orne- 
ments les  plus  estimés. 
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Sa  fleur,  récoltée  à  son  éclosion,  séchée  à  l'ombre, 
puis  conservée  au  sec,  est  très  estimée  de  nos  monta- 
gnards qui  l'utilisent  en  tisanes  dans  les  rhumes  et  les 
maux  de  gorge. 

Le  V.  tricolor  L.  (Pensée  sauvage,  Herbe  de  la  Tri- 
nité), est  la  petite  pensée  des  champs  qui  croît  partout 
dans  nos  lieux  cultivés  et  qu'on  récolte  entière,  au  mo- 
ment de  sa  floraison,  pour  la  dessécher  à  l'ombre  et  en 
faire  des  tisanes  béchiques,  expectorantes,  mucilagi- 
neuses  qu'on  emploie  aussi  comme  un  dépuratif  au 
printemps. 

On  fait  macérer  la  pensée  sauvage  à  la  dose  de  4  à 
8  gr.  dans  250  d'eau  chaude  pendant  la  nuit  ;  on  fait 
bouillir  ensuite,  et  on  l'administre  à  jeun  avec  du 
lait  sucré  aux  enfants  atteints  de  croiites  de  lait. 
Après  15  à  20  jours  de  ce  traitement  les  enfants  sont  à 
peu  près  guéris. 

Violette,  voir  Viola. 

VisGim  album  L.  (Gui.)  —  C'est  une  plante  fort  cu- 
rieuse et  des  plus  intéressante,  que  les  agriculteurs  dé- 
truisent dans  leurs  vergers  où  elle  passe  pour  nuire  aux 
arbres  fruitiers. 

En  Savoie  et  dans  le  Piémont  on  utilise  son  bois 
contre  l'épiiepsie. 

Dans  les  toux  convulsives,  toux  rebelles  la  poudre  de 
l'écorce  amène  rapidement  une  diminution  sensible. 

Pauvre  vieux  Gui,  relique  des  âges  passés,  allons-nous 
te  voir  aussi  disparaître  comme  un  témoin  suranné  des 
antiques  coutumes  de  nos  pères?  Faut-il  que,  toi  aussi, 
tu  sois  condamné  par  cette  civilisation  moderne  qui 
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n'admet  de  place  au  soleil  que  pour  l'utile  et  le  néces- 
saire ? 

On  te  bannit  des  vieux  vergers  et  tu  te  fais  honnir 
jusque  sur  les  arbres  des  forêts  oii  pourtant  tu  ne  fais 
pas  grand  mal.  Ton  malheur  c'est  l'antiquité  de  ta  race, 
c'est  la  forme  surannée  de  ton  vêtement.  Ce  siècle  uti- 
litaire n'admet  pas  la  poésie  et  le  rêve;  et  toi,  tu  nous 
])ousses  à  la  contemplation,  à  la  mystique  évocation  des 
choses  d'antan.  Quand  le  lutteur  de  cette  fin  de  siècle 
a  le  temps  de  jeter  un  regard  sur  toi  il  s'arrête  saisi  et 
se  demande  d'oii  tu  viens,  qui  tu  es,  ce  que  tu  fais  là 
sur  le  bois  moussu  d'un  pommier  qui  se  meurt  ou  dont 
la  sève  s'endort.  Et  dans  son  rêve  que  tu  reportes  vers 
le  passé  le  poète  revoit  ces  temps  mystérieux  où  le 
druide,  à  l'an  qui  commençait,  vêtu  de  sa  tunique 
blanche,  montait  au  chêne  sacré,  y  cueillait,  de  sa  faucille 
d'or,  tes  branches  chargées  de  leurs  pommes  blanches 
et  les  jetait  au  peuple  en  criant  :  A71  gui  Van  neuf. 

En  ce  temps-là  tu  bénissais  et  rendais  féconds  les 
troupeaux,  tu  neutralisais  l'effet  dos  plus  violents  ])oi- 
sons,  tu  guérissais  répilejjtique,  le  paralytique  et  Thys- 
térique,  tu  exer(;,ais  sur  notre  humanité  une  influence 
bienfaisante  et  salutaire.  Aujourd'hui  tu  n'es  plus  rien 
et  ton  rôle  a  pris  fin;  tu  n'es  qu'un  vulgaire  parasite 
condamné  par  l'économie  agricole! 

Et  pourtant,  le  souvenir  de  ta  gloire  passée  est  resté 
si  vivace  chez  les  descendants  des  vieux  Celtes  que  tous 
les  peuples  qui  en  proviennent  ont  encore  un  reste  de 
vénération  que  notre  génération  nomme  superstition. 

Le  Gui  de  l'an  neuf  sera  toujours  vénéré  et  quand 
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on  t'aurait  chassé  de  nos  bois  encore  faudrait-il  t'ai  1er 
chercher  ailleurs  car  sans  toi  nous  ne  fêterions  plus  le 
vrai  Noël.  Ta  présence  en  nos  maisons  nous  est  un  cor- 
dial et  une  garantie  de  bonheur.  Que  si  la  foi  en  tes 
vertus  s'en  est  allée,  que  si  les  coutumes  de  nos  pères 
ont  disparu  de  nos  mœurs,  que  si  les  vieux  rites  sont 
morts,  au  moins  nous  restes-tu  encore  comme  un  vestige 
de  la  foi  des  ancêtres  et  ta  présence  est  nécessaire  à  nos 
Noëls! 

Vis  donc,  crois  et  multiplie,  mystique  relique  des  âges 
disparus  et  qu'avec  les  menhirs  de  Carnac,  les  dolmens 
de  la  sombre  Bretagne  et  les  cromlecks  des  Gallois,  nos 
enfants  puissent  encore  longtemps  ouïr  les  rythmes 
plaintifs  des  mélodies  sacrées  d'antan. 


Les  clic/lés  de  plantes  qid  ornent  ce  volume 
nous  ont  été  obligeamment  prêtés  par  la 
maison  Vilmorin,  Andrieuœ  tV  C'^  de  Paris. 

H.  C. 
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»    aux  chantrcb     .    .  230 

»    aux  charpentiers    .  186 

»  aux  chats  ....  247 
»    à  la  coupure .    .  .186 

«    aux  couronnes  .    .  208 

»    aux  démoniaques  .  96 

»    aux  écrouelles   .    .  226 


»    aux  femmes  battues  235 


»  à  la  fièvre     .    .  .231 

»  du  foie     .    .    .  .252 

»  à  foulon   ....  224 

->  de  grâce  ....  214 

-)  aux  gueux    .    .    .  81 

»  aux  laitiers  .    .  .187 

»  aux  magiciens  .  .154 

»  à,  la  meurtrie     .    .  247 

»  aux  milliers  ...  82 

»  de  montagnes    .  .145 

»  à  neuf  chemises.    .  43 

»  à  la  paralysie-  -191 

»  aux  panthères  .    .  103 

M  aux  perles    .    .  .1-18 

»  aux  porcs .    .    .  .149 

»  aux  poux ....  98 

»  à  la  rate  ....  225 

»  à  Robert  ....  126 

»  sacrée  252 

»  sans  couture .    .    .  168 

»  Saint-George.    .    .  247 
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Laitier  commun.    .  . 

.  187 

Laitue  sauvage  .    .  . 

.  140 

Langue  de  bœuf   .  . 

.  225 

225 

»    de  chien   .    .  . 

.  225 
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Langue  de  veau  .  .  .  225 
»  de  serpent  .  .  .  168 
»    de  vache  .    .    .  .234 

Lanterne  181 

Lappis  213 

Laurcllc  193 

Laurier  d'Apollon  .  .  .141 
»    Cerise  193 

>  des  poëte.s.  .  .  .141 
■)    sauce  141 

Lavande  141 

>  mâle  143 

Lévistiquc  143 

Lichen  d'Islande  .  .  .  144 
Lierre  128 

»    inusquc'    ....  (il 

.1  terrestre  .  .  .127 
Lin  147 

»    sauvage    ....  147 

Linaii'e  117 

Liseron  80 

»  é])ineu.\  .  .  .231 
Lis  14() 

»    des  étangs     .    .    .  l(i(i 

Livèche  14;i 

Lizet  piquant  .  .  .  .231 
Lotus  des  anciens  .    .  .107 

I.uciole  KiS 

Lu  pu  line  133 

Lycopodc  149 

Maitrank  03 

:\Iain  (le  Mars    ....  liX) 

Malicoriuni  li>5 

Mandragore  151 

Manne  de  Mrian(;on  .  140 
Marguerite  (Grande)  .    .  143 

Marjolaine  171 

Matricaire  155 

Mauve  160 

Mauve  froniagère  .    .    .  151 

»    frisée  150 

Meerrettig  82 

Mélèze  140 

Mélisse  155 

Mélilot  155 


Menthes  156 

Menthe  coq  236 

Mentha  verda    .    .    .  .157 

Ménianthe  158 

Méon  159 

»    bâtard  144 

Mercuriale  158 

»    de  montagnes    .  .159 

Merisier  159 

Miel  niercurial  .  .  .  .159 
Mignotise  des  Genevois  .  239 

Mille  feuille  34 

Millepertuis  134 

Molènes  251 

Monardes  100 

Morelle  coniniuiie  .        .  231 

»    douce-anière  .        .  231 

I      ->    noire  231 

I  Mousse  serp»'iit  .  .  .  .148 
Mousse  terrestre  .  .  14M 
Moutarde  hianclie  ,        .  229 

.    des  hai(>s  .  .  2.30 

iKiire  229 

sauviige    ....  230 

Moutardine  229 

MuHier  51 

Muguet  <S5 

Mûrier  blanc  100 

noir  100 

Myrte  162 

»    épineux  .213 

Myrtilles  24(i 

Narci.sse  103 

Nard  des  Alp.'s  ....  249 

»    celti(iue    .    •     .    .  249 

»    sauvage    .    .    .    .  (il 
Navette-bouc     ....  229 

Nenufars  160 

Ner])run  j)urgatif  .  .  .197 
Nielle  I(i5 

»    des  jardins   .    .  .166 

1  Noyer  .  '  137 

<  (Ei'llet  100 

Onguent  populeum  .  .170 
:  Opium  17f> 
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Oreille  d'hommo    .    .    .  01 

Orchis  168 

Origan  171 

Orpiii  226 

Orties  245 

Orvale  219 

Oseille  212 

Osmonde  172 

Oursin  (Grand  et  Petit)  .  104 
Pain  de  coucou  ....  172 
»    de  loup    .    .    .  .131 
»    d'oiseau   ....  226 
»    de  pourceau  ...  89 
Panacée  de  Chiron  .    .  .129 

Panicaut  105 

Pariétaire  1 79 

Parisette  179 

Pariette  179 

Pas  d'âne  244 

Passe-rose  44 

Patience  212 

Pattes  d'araignées  .    .  .166 
Patte  de  chat    .    .    .    .  51 
»    de  loup    ....  148 
Pavot  alpin  .    .    .    .  .178 

»    cornu  126 

»    blanc  174 

»    rouge  176 

»    vivace  178 

Pelloce  192 

Pensée  254 

»  des  Alpes  ....  255 
»    sauvage    ....  256 

Peppermint  157 

Perce  murailles  .    .    .  .179 

Persicaire  189 

Persil  180 

Persil  de  montagne    .  .144 

Pervenches  254 

Petit  chêne  239 

»    houx  213 

Petite  centaurée     .    .    .  107 

»    Ciguë  40 

»  citronelle  ....  223 
Petit  Sureau  222 


Physalide  181 

Pied  d'allouettes  ...  98 
»  de  chat  ....  49 
»  de  grilfon  ....  131 
»  de  loup  ....  148 
»    de  veau    ....  60 

Pillolet  238 

Piment  des  ruches  .    .    .  1.55 
Pimpinelle  (grande)    .    .  182 
»    blanche    ....  182 
Pimprenelle  (grande)  .    .  191 
»    d'Italie.    .    .    .  .190 
«    de  montagne .    .  .190 
Pin  d'Arole  .  ' .    .    .  .182 
»    d'Ecosse  .    .    .  .182 
»    du  Nord  ....  182 
»    de  mâture     .    .  .182 

I)    suisse  182 

Pissenlit  ^  237 

Pivoine  173 

»    mâle  173 

Plante  au  beurre    .    .    .  229 

Plantain  185 

Plicaire  148 

Pommier  196 

Pomme  épineuse    ...  96 

Poiré  196 

Poirier  196 

Poireau  42 

Poivre  d'eau  189 

Poivrette  165 

Poivre  de  muraille.    .    .  226 

Poix  blanche  30 

»    de  Bourgogne    .    .  30 

Polygale  187 

Poncivade.    .    ■    .    .  .155 

Populage  73 

Polypode  189 

Poudre  de  Lvcopode  .  .  149 
Prêle   ..   ^.    ....  105 

Primevères  191 

Prunelles  192 

Pyroles  185 

Pulmonaire  195 

Pulsatille  46 
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Putiet  194 

rvrèthre  196 

Qiuitre-épices    ....  166 

Quenot  194 

(^)uoue  de  cheval    .    .  .105 

.)    de  rat  105 

»    de  renard .    .    .  .105 
Quinquina  des  pauvres   .    56  î 

Quintefeuille  190 

Radis  noir  197 

»    rose  1 97 

Raifort  82 

Raisin  de  loup  .  .  .  .  231  ' 
»  du  pauvre.  .  .  .  246  j 
»    du  renard.    .    .  246 

Raisiné  197 

Rainberge  158 

R.'iisin  d'ours  54 

.1    de  Mars    .    .    .  .203 

Rateline  55 

Réglisse  128 

■    (le  montagne .    .    .  241  I 
sauvage    ....  189 
Reine  de  l'Alpe .    .    .  .107 
X    des  bois    ....  232 
»    des  prés    ...  233 
Renoncule  glaciale .    .  .197 

Renouée  ISS 

Rliododendrons  .  .201 

Ixliuharhes  1!)9 

Ithuharbe  de  moines  .  .213 
«    des  paysans  .    .    .  198  I 
»    des  pauvres  .    .  .117 
Roi)  de  Sureau  ....  222 

lîoniarin  209 

Honces  210 

Rosages  201 

Rose  des  Alpes  .    .    .  .201 
de  Noël     .    .    .    .  1 30 
Rose-trémière    ....  44 

Rosiers  204 

Rue  214 

«    des  chèvres  .    .  .122 
des  murs  ....  65 
Ruine  de  Rome  .  .147 


Russe  230 

Sabine  139 

Sabot  de  Vénus.    ...  93 

Safran  88 

Salep  170 

Salsepareille  231 

Sambequier  220 

Sanguisorbe  191 

Sanicle  223 

Santoline  223 

Sauve  230 

Sapin  blanc  29 

»    rouge  30 

Saponaire  224 

Sarrazine  55 

Sauge  21<s 

Saules  217 

Sauve  .'  230 

Sauve  vie  63 

Savon  uière  224 

Sceau  de  Salomon  .    .    .  187 

Sclarée  219 

Scropliulaire.    ....  226 

Sea-Kale  S7 

Sédon-rejjrise    ....  227 

Sel  d'oseille  173 

Sélagine  149 

Senii-homo  153 

Sendre  230 

Sene^;on  des  jardins.  .    .  22^ 

Sénevé  ■.  229 

Sénevé  blanc  229 

Serette  127 

Seiie  220 

Serpollet  238 

»    de  cuisine.    .    .    .  239 

Signet  187 

Sinapisme  230 

Siroj)  de  Genièvre  .  .  .  13'.> 
Sirop  de  Stockas  .  .  .  143 
Sorbier  des  oiseleurs  .    .  232 

Souci  73 

Soufre  végétal  ....  149 

Soyer  220 

Spinacard  y  3 
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Spirées  232 

Spoiigiola  Cynorrhodoi)  .  207 

Stramoine  96 

Strachydes  233 

Sumao  201 

SiK'  220 

Sureau  noir  220 

Sureau  en  herbes  .  .  .  222 
Sureau  à  grappes  .    .    .  222 

Sylvie  47 

Taconnet  244 

Tamier  235 

Taminier  235 

Tanacée  235 

Tanaisie  des  champs  .    .  235 
»    des  jardins    .    .    .  236 
Térébenthine  de  Briançon  140 

»    fine  140 

»    suisse  140 

»    de  Venise  ....  140 
Têtes  de  pavots  ....  174 
Thé  d'Europe   ....  252 
0    de  Giaris  .    .    .  .201 
"    du  Nord  ....  252 
«    de  France.    .    .  .155 
.)    suisse  .....  201 
Thymélée  des  Alpes   .    .  95 
Thym  commun  ....  239 
Thym  sauvage  ....  238 

Tilleul  240 

Tithymale  116 

Toriiientille  190 

Tortelle  230 

Toute  Bonne  219 

Toute-épice  166 


Toute  venue  228 

Traînesse  189 

Trèfle  des  Alpes.    .    .  .242 

»    d'eau  158 

Triticine  242 

Trolle  243 

Tue-Chien  83 

Tussilage   244 

Valériane  celtique  .  .  .  249 
»  des  jardins  .  .  .  248 
»  officinale  ....  247 
»    sauvage    ....  247 

Varaire  249 

Vélar  230 

Véraire  249 

j  Vératre  249 

Vératrine  2.50 

I  Verge  d'or  232 

!  Vermiculaire  226 

Véronique  mâle.  .  .  .  253 
'  Véronique  officinale    .    .  253 

i  Verrine  105 

Verveine  officinale  .  .  .  252 
Vigne  de  montagne    .    .  246 

Vigne  noire  235 

Vigne  de  Judée .    .    .  .231 

Vignette  233 

Vinaigre  de  framboises   .  211 

Violettes  254 

Violette  des  Alpes  ...  89 

Violine  255 

Vipérine  104 

Vouable  81 

Wintergreen  185 


Plantes  mentionnées  dans  cet  ouvrage, 
classées  d'après  leur  action  phy- 
siologique'. 


Acidulés  (qui  tompèrciit  et  lafraîchissont).  Haies  de  Berberis, 
Coin  "S,  Fraises,  Frainl)oises. 

Adoucissants  ou  émollients  <  t  mucilagineux  (((ui  ont  la 
propriété  de  relâcher,  d'amollir  et  de  détendre  les  organes 
enflammés).  Consoude,  Racines  de  Guimauve,  Graines  de  lin. 
Mauves,  Taconnets. 

Amers  (toniques  et  digestifs).  Absinthe.  Artémise,  Asafœtida, 
Chicorée,  Erythrée,  Gentianes,  Germandrée,  Houblon.  Hyssope, 
Lierre  terrestre,  Lichen,  racine  de  Hhubarbe,  Sauge.  Tanaisie. 
Ti'èfle  d'eau.  Véronique  officinale. 

Anestésiques  (qui  privent  nioment^inément  de  sensibilité).  Cigut', 
Kucaly|)tus.  liaitue,  feuilles  de  Laurelle,  ()])iuMi. 

Antiseptiques  (  propres  à  conserver  et  à  empêcher  la  i)utréfa(  tion). 
Absinthe,  .\rnica.  Camomill(>.  Céleri,  Eucalyptus.  Livêche  et 
en  général  les  ()nd)ellifères,  l'oireau. 

Antispasmodiques  (qui  lutte  contre  les  spasmes  ou  contractions 
des  muscles).  Angélique.  Armoises,  .\saf(etida.  Belledone. 
Camomille,  Eucalyptus,  Lierre  terrestre,  ,Ius(iuiame.  Laurclle, 
Lavande.  Mélilot,  Mélisse.  Menthe.  Origan.  Tilleul. 

Astringents  ((jui  produisent  une  crispation  des  organes  qu'ils 
touchent).  Historié,  Coings,  Fougère  mâle,  Pervenches.  Raisin 
d'ours.  Ronces.  Sauge,  Scolopendre.  Tormentille. 

Béchiques  (contre  la  toux).  Bi)urrMche.  Capillaires,  Eucalyptus, 
Licrr»^  terrestre.  Réglisse.  Tussilage,  Violettes. 

Carminatifs  (qui  ont  la  propriété  d'expulser  les  gaz  intestinaux). 
Angélique.  Asafœtida,  Camomille,  Coriandre.  Cumin,  Fenouil, 
liavande,  Mélilot,  Mélisse.  Menthe. 


'  .Nous  citons  d'apros  les  noms  qui  sont  coinniiinPintinL  en  usage  dans 
noirii  Suisse  romaïuJp  pI  iloiil  on  trouvera  rindox  à  la  page  265. 
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Désinfectants  (diass;uit  les  miasmos).  Baies  de  Genièvre  brûlées, 
Eucalyptus. 

Diaphorétiques  ou  sudorifiques  (qui  favoriKe  ou  active  la 
transpiration).  Bourraclie,  Douce-Amèrc,,  Coquelicot,  Saujre 
otticiiiale,  Sureau,  Tilleul. 

Digestifs  (qui  favorise  la  digestion).  Camomille,  Chicorée,  Euca- 
lyptus, Fumcterre,  Gentiane,  Germandrée,  Menthe.  Moutarde 
noire,  Rhubarbe,  Sauge. 

Diurétiques  (qui  provoquent  l'urine).  Aconit,  Bourrache,  Douce- 
amère,  Fenouil,  Fraisier,  racines  de  Houblon.  Mercuriale, 
Pariétaire,  bourgeons  de  Sapin  blanc.  Scolopendre.  Véronique. 

Emétiques  ou  Vomitifs  (substances  propres  à  déterminer  les 
vomissements).  Bryone,  Fougère  mâle,  Rue. 

Excitants  (qui  stimule  les  organes  et  en  accélèrent  l'action  ). 
Arnica,  Lierre  terrestre,  Tanaisie,  Véronique. 

Expectorants  (favorisent  l'expulsion  des  matières  contenues  dans 
les  bronches).  Asafoetida,  Adiantum,  Cochlearia  otïicinalis,  Iris 
de  J^'lorence,  Lepidium,  Origan,  Polypode,  Fleurs  de  Tussi- 
lages, Véronique  officinale. 

Fébrifuges  (qui  chassent  la  fièvre).  Acore,  Alkékenge,  Arnica, 
Belladone,  Berberis,  Bistorte,  Camomille, Digitales, Eucalyptus. 
Erythrée,  Gentianes,  Germandrée,  Ményanthe,  Brou  de  noix, 
Patiinice,  Valériane,  Tanaisie,  Tilleul. 

Hémostatiques  (propres  à  arrêter  les  hémorrhagies).  Acox-e.  ra- 
cines de  Fraisiers,  Jusquiame,  Scolopendre, Tormentille,  feuilles 
de  Vigne. 

Laxatifs  (qui  purgent  sans  provoquer  d'irritation).  Huile 
d'Amandes,  Berberis,  Chicorée,  Moutarde  blanche,  Huile  de 
noix,  Polypode,  Rhubarbe. 

Narcotiques  (qui  ont  la  propriété  d'adoucir,  d'endormir).  Gen- 
tianes, Haschisch,  Jusquiame,  I^aitue,  Mélilot,  Pavot,  Opium, 
feuilles  de  Stranioine,  Valériane. 

Pectoraux  (propres  à  combattre  les  affections  des  poumons,  des 
bronches  et  du  larynx).  Coquilles  d'Amandes,  Bouillon  blanc. 
Germandrée,  Guimauve.  Scolopendre. 

Rubéfiants  (qui  déterminent  la  rougeur  de  la  peau).  Bryone. 
Poix  de  Bourgogne.  Pyrèthre,  Moutarde  noire,  Raifort! 
Rue. 

Sédatifs  (qui  calment  l'inflammation  d'un  organe).  Asperge, 
Asafœtida,  Coquelicot,  Mélilot.  Mélisse.  Pavot. 

Salivants  (qui  excitent  la  production  de  la  salive).  Camomille. 
R;iifort,  Raisin  d'ours. 
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Sternutatoires  (qui  provoquent l'éternûment).  Arnica,  A saruni, 
Euphorbe,  Lavande,  Véraire. 

Stimulants  (qui  ont  la  propriété  d'exciter  l'action  organique 
des  divers  systèmes  de  l'économie).  Absintlie,  Angélique.  Bella- 
lione,  Camomille,  Cresson,  haies  de  Genièvre,  Germandrée,  La- 
vande, Mélisse,  Menthe,  Moutarde  noire.  Romarin,  Sauge,  Va- 
lériane, Véronique. 

Stomachiques  (qui  fortifie  l'estomac).  Achillea  mochata  et  nana. 
Acore.  Angélique,  p]rythrée, Fenouil,  Genièvre  (baies).  Houblon, 
Hyssope,  Lierre  terrestre,  Mélisse,  Ményanthe,  Romarin. 

Stupéfiants  (qui  provoque  la  stupeur).  Belladone,  Ciguë,  Ha- 
schisch, Safran. 

Toniques  (qui  ont  la  faculté  d'exciter  à  la  longue  et  de  fortifier 
d'une  manière  durable  les  divers  systèmes).  Camomille,  Chi- 
corée, Douce-amère,  Fumeterre.  Genièvre  (baies),  Gentiane, 
Germandrée,  Houblon,  Hyssope,  Lierre  terrestre.  Lavande. 
Menthe,  Méryanthe,  Rlinbarbe,  Ronce,  Roses,  Sauge,  Taiiaisie. 
Véronique. 

Topiques  (qui  agissent  à  l'extérieur  sous  forme  d'emplâtres,  de 
cataj)lasmes  etc.).  Bouillon  blanc.  Chanvre,  Cociuelicot.  Cyno- 
glosse.  Fenouil,  (tuimaiive,  Hyssope,  Lierre  terrestre.  Farine 
de  lin,  Mélilot,  Mercuriale,  Morelle  noire,  Origan,  Patience, 
Poix  de  Bourgogne,  Feuilles  de  Sureau,  'l'anaisie,  Tormentille, 
Tussilage. 

Toxiques  (Poisons^.  Aconit,  Arnica,  Belladone,  Colchique. 
Daplinc,  Datnra,  Digitale,  Euphorbe.  Hue.  Véraire. 

Vermifuges  (contre  les  vers  intestinaux).  Absinthe.  Asafœtida, 
Asarum,  Bryone,  Erythrée,  Hyssope,  Mentbe,  Polypode,  Rue, 
Sabin(>,  Tanaisie,  Valériane. 

Vésicants  (qui  ])roduisent  des  amjmules  sur  la  ])eau).  Eu])horbe. 
Moutarde  noire,  Pyrèthre,  Raifort. 

Vulnéraires  (propres  à  guérir  les  blessures).  Arnica.  Bouillon 
blanc,  Camomille,  Eucalyptus,  Hyssope,  Mélisse,  Sauge. 


Les  clichés  de  plantes  qui  ornent  ce  volume  nous  ont 
été  obligeamment  prêtés  par  la  maison  \'ilmorin,  An- 
flrieux  (V-  0%  de  Paris.  H.  C. 


LE 

JARDIN  DE  L'HERBORISTE 


PROPRIETES  ET  CULTURE 
DES  PLANTES  MÉDICINALES  ET  DES  SIMPLES 

PAR 

H.  CORREVON 


Avec  112  figures  dans  le  texte. 


Deuxième  édition  augmentée  d'un  index  des  noms  techniques. 


GENEVE 

CHEZ  l'auteur,  2,  RUE  DANCET 
jEW  dépôt  : 

PARIS 


GENEVE 

LIBRAIRIE  HENRY  KUiNDIG 
11,  CORRATERIE,  11 


O.  DOIN,  EDITEUR 
8,  PLACE  DE  l'odÉON,  8 


1900 
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OUVRAGES  DU   MÊME  AUTEUR 
VENTE  Ail  JARDIN  ALPIN 


LES  FOUGÈRES  RUSTIQUES 

Prix  :  5  francs  (45  gravures) 


LES 

ORCHIDÉES  RUSTIQUES 

Ourraqi'  de  2ô0  par/rs.  H/itstré  dr  31  f/mviurs. 

Prix  :  4  francs. 


FLOin-:  COLOHIÉE  DE  POCIIK 

A  i/usA(;i-  ni:  l'ouinsri: 

dans  les 

Montagnes  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  (lu  Daupliiué  et  les  Pyrénées. 

L'ii  vuhimc  de  160  payes  de  texte  aver.  cnrirun  li(/iires  <:i/l()ricis,  dan-i  te 
texte  même,  représentant  les  plantes  de  montagnes  lesj)lHS  répandues.  Oui'raye 
d'un  format  facile  à  mettre  en  poche,  caj'tonnage  souple  arec  coins  arrmidis. 

Prix  :  Fr.  6.50. 


Les  plantes  alpines  et  de  rocailles,  leur 

culture  et  leur  acclimatation  dans  nos  jardins. 

Un  volume  relié  toile,  de  200  pages  avec  ])liisieurs  illustrations. 

  Prix  Fr.  2.— 

Les  Fougères  de  pleine  terre,  les  Prêles, 
Lycopodes  et  Sélaginelles  rustiques. 

lui  volume  relié  toile,  140  pages  avec  illustrations.  Prix  Fr.  2Î. — 


Les  frais  de  po/i  sont  comptés  en  plus. 


ALBUM  DES  ORCHIDÉES 

de  l'Europe  centrale  et  septentrionale. 

Un  beau  volume  ia-8°,  avec  60  planches  en  couleurs,  relié  toile. 

Prix  Fr.  2ÎO.— 


piiiTis  iLPiis  Eî  Dï  imm 

acclimatées  pour  jardins. 


Le  Jardin  alpin  d'acclimatation,  2,  Rue  Dancet,  Plain- 
jpalais,  Genève,  élève  pour  la  vente,  les  plantes  des  mon- 
tagnes et  celles  des  rochers.  Elles  sont  cultivées  en  pots  et 
parfaitement  acclimatées  aux  climats  de  nos  plaines. 

Il  vend,  en  outre,  des  graines  de  toutes  ces  plantes  au 
prix  de  50  cts.  la  portion.  Les  différents  catalogues  sont 
envoyés  franco  sur  demande  affranchie.  Les  plantes  s'ex- 
pédient par  colis  postaux  avec  la  plus  grande  facilité  pour 
la  Suisse,  la  France,  l'Italie,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la 
Belgique,  etc. 

Nous  faisons  des  collections  do  : 
100  plantes  alpines  diverses  à  notre  choix  pour  40  fr. 
50       »  \  ))  ))        »        »     20  )i 

25       »  ))  ))  »        ))        »     10  )* 

Emballage  et  port  en  plus. 

Les  mêmes  prix  s'appliquent  aux  collections  de  graines 
et  de  plantes  vivaces  à  notre  choix. 

 -»E»a<s»-  

I 

W.  KOnoic  «  Fils.  —  GCNtvE. 
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